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';t?; NOTICE 

DES i;^AVÀtrx 
DE LA SOCIÉTÉ D'AGRICULTURE 

SCIENŒS ÇT ARTS t)'AGEN , 

DEPUIS SA MKSÛKE SBANCB PUBLIQUE , 

l>ap M. fiARTAYRÈS, stcrétaire perpétael de la SôcieU 



Parmi les diverses sciences qui sont louvrage 
de rintellîgence de Thomnie » les mathématiques 
pu^ ont toujours eu la noble pcérogattre ddtf 
ne point admettre de véritable erreur dans leur 
sein* If est douloureux de sentir que d^autres 
connaissances qifi intéressent singulièrement la 
fortune des états et le bonheur des peuples , sont 
encore loin d'être débarrassées de toute hypothèse # 
gratuite. Les leçons de Texpérience stfnt cer- 
taines ; mais Texpérien^e marche len1;ement. ' 
Avides de connaître et pressés de condure , nous ' 
substituons souvent nos opinions, particulières 
et nos systèmes à la vérité. Pénétrés de ces idées, 
vous avez prescrit à votre Secrétaire de s*en tenir 
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à la simple aoalyse des ouvrages de chaque 
membre , dans le précis des travaux de la Société 
depuis la dernière séance publique qu'il» est 
chargé de vous faire en vertu de vos réglemens. 
Vous avez rendu par là ma tache bien plus lé- 
gère et plus facile.^ Simple historien , sans ap- 
prouver , ni blâmer , je laisserai à chacun la 
responsabilité de ses opinions. Dans cette espèce 
de compte-rendu , je suivrai Tordre de vos tra- 
vaux indiqué dans les considérations placées en- 
tête de vos statuts. 

AGRICULTURE ET HISTOIRE NATURELLE. 

Au nom de deux commissions réunies , M. 
La/ont du Ciqula vous fit , le 22 janvier dernier, 
un rapport sur Tagriculture de notre départe- 
ttÈnt , dans lequel il vous exposa les causes q«i 
s'opposent aux progrès de cet art parmi nous. 
La seule' à laquelle la Société puisse remédier , 
c'est le manque de bons écrits sur Tagricuiture, 
applicables à la topographie et à la nature du sol 
db nos contrées. Presque tous les traités agri- 
cples ont été faits pour des pays plats et unis , 
n'offrant aucun obstacle physique au travail ma- 
nuel. Sur un pareil terrain on peut établir des sys-^ 
tèmes généraux et exacts de culture ; au lieu que 
la nature des terres qui composent notre dépar- 
tement étant diversifiée à Tinfini , chaque coin 
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particulier de terrain exigerait, pour ainsi dire, 
un genre particulier de fadre. Il faut dmic se ré- 
duire à se (aire un système pour chaque espèce de 
sol. Il serait possible de composer un bon manuel 
d'agriculture pratique pour notre département 
Il faudrait pourHcela qu'aies ayoir considéré les 
diverses naturies denol terres , hauteur , en trai- 
tant, ^'diverses cultures et dçs divers produits, 
iocSquât les meilleures méthodes à ^vre , et 
s'appuyât d'un côté sur les théories reçues et de 
l'autre sur son expérience particulière. 

Un pareil ouvrage deviendrait un guide pré-^ 
deux pour nos agriculteurs. Il leur éviterait des 
essais , des tatonnemens et souvent de funestes 
méprises. Il serait d'une utilité particulière pour 
ceux qui ne sont ni assez riches^ ni assez éclairés 
pour profiter des nombreux traités d'agricul- 
ture qui existent déjà. 

A la suite de ce rapoort , la Soci^fi arrêta 
qu'il serait donné une médaille d'or de 3oo fr. 
à l'auteur du meilleur Manuel d'Agriculture 
pratique^ appliqué à la nature du sbl de notre 
département. L'auteur aura la propriété de son 
ouvrage, en se chargeant de faire iif^rimer à se& 
frais et ensemble le rapport qu'en aura fah la 
commission. Si l'auteur ne juge pas à propos de 
faire imprimer son ouvrage , il en abandonnera 
la propriété à la Société. Les ouvrages devront 
être rMiis avant la fin d'avril i834- 
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M. Labat vous lot dernièrement une no* 
tice sur un mode d'assolement adopté par quel-* 
ques propriétaires du déparlement , dans le 
but : 

i** D*avoir des fourrages abondans pour en- 
tretenir une plus grande quantité de bestiaux , 
élever de nombreux troupeaux et se procurer des 
engrais so£Bsans pour l'amendement des terres. 

3* D'établir une succession de récoltes , telle 
qu'une culture sanéHorante succède à une cul- 
ture épuisante , pour que le sol puisse reprendre 
tous ses principesfertilisans à l'aide des travaux, 
des engrais et de Tinfluence atmosphérique. 
C'est un assolement au moyen duquel les terres, 
étant divisées en tiers et en neuvièmes , offrent 
un tiers en blé, iin neuvième en maïs ou ha- 
ricots , un neutième en avoine ou pommes de 
terre , un neuvième en fèves , deux neuvièmes 
en prairies artificielles, le^ dernier neuvième seu- 
lement demeurant eh jachère. Les propriétaires 
qui ont adopté ce système , paraissent obtenir 
d'heureux résultats et avoir eu particulièrement 
cette année des fromens plus beaux et plus nets 
que ceux de teurs voisins. 

Chargés par vos institutions d'encourager 
toutes les inventions utiles à Tagriculture , vous 
avez , Messieurs^ donné la plus grande publicité 
à l'invention du semoir et du sarcloir de M. 
Hugues, Si langoureuse saison ne permit ^s à 
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cet honorable agronome de faire des essais dans 
notre département lors de sa première tournée , 
nous avons eu la satisfaction ce printemps der- 
nier de voir fonctionner et d*apprécier ces pré- 
cieux instrumens. Déjà des cultivateurs ont 
souscrit pour les faire venir ; et nous espérons 
que bientôt l'expérience prouvera qu ils peuvent 
très-bien convenir à no^ terrains et produire ici 
des résultats aussi brilIaÀs*.que dans le départe- 
ment de la Gironde. 

M. Hugonel'-Ltaivugie et M. Bénac , boulap- 
ger , à Lamontjoie , ont spumis chacun à votre 
jugement, et à des époques différentes, une ma- 
chine destinée à battre le blé. 

M. Grenier^ horloger, à Villeneuve, et M. 
SouUhagon , ébéniste , à Clairac , vous ont aussi 
présenté des modèles-machines de leur inven- 
tion , propres à moudre le grain. C'est ici le lieu 
de faire quelques observations qui puissent étr« 
utiles aux artistes : 

i** Toute machine a égrener le blé, quelque 
ingénieuse qu'elle soit , ne sera jamais employée 
dans notre département que par quelque ricjie 
propriétaire, faisant lui-même cultiver i^s biens 
par des maîtres-valets , si le prlK d'achat est au- 
dessus des facultés de nos métayers, parce que 
nous avons le temps et la coutume de battre ious 
nos grains pendit Tété , et que le rouleau est 
connaet appi'écié de tout le monde. 
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29 Les moulins qui exigent l'emploi de la 
force des hommes ou des animaux, ne seront ja- 
mais en faveur dans notre pays , sillonné en tout 
sens par de puissans cours d'eau, et par consé- 
quent hérissé de collines plus ou moins élevées , 
parce que l'eau et le vent ne coûtent rien. 

Notre Société a été à même de fournir à 1 au- 
torité supérieuredesrenseignemenssur des sujets 
qu itiennent à nos occupations spéciales. M. le 
Préfet vous demanda la solution d une longue 
•érie de questions , proposées par le Ministre , 
sur le produit et la vente des céréales de notre 
déparlement. Au lieu d'entrer dans Aes détails 
entièrement déplacés ici , )e me contenterai de 
faire quelques réflexions , dont ces questions 
étaient la conséquence. Il importe à un gouver- 
nement de connsatre : 

i^ Combien , année commune, l'hectare rend 
d'hectolitres da blé-froment dans chaque dépar- 
tement , sur les fonds de terre de diverses qua- 
lités? 

2^ Combien on estime que le propriétaire re- 
tire pour loo d'intérêt de son immeuble ? 

3^ Quel est le prix auquel revient au cultiva- 
teur l'hectolitm de blé- froment , en évaluant 
en particulier les diverses espèces de frais de 
cdture? 

4^ Par conséquent, quel €st le prix moyen 
estimé nécessaire pour que le cultivateur soit 



Digitized 



by Google 



(7) 
remboursé de toutes ses avances avec un béné- 
fice raisonnable ? 

5° Quel est Iç taux au-dessus duquel on ne 
désire pas, dans le département, que le prix de 
rhectolitre de blé-fihoment s'élève? 
' G^ Depuis un certain nombre d'aînnées , com- 
bien de fois les diverses espèces de grain ont été 
au-dessus du prix d^ir.ablç , ont atteint ce prix , 
et ont été au-dessous du prix nécessaire? 

Un bon gouvernement doit connaître encore 
tout ce qui a rapport aux besoins de ses peuples^ 
afin de les prévenir ; il «c doit pas ignorer par- 
conséquent : 

i** Si un département récolte ordinairement 
au-delà de ses besoins , ou si les importations lui 
sont habituellement nécessaires ; 

a"" Quand un département produit au-delà 
de ses besoins , dans 4]uel pays s'écoule le su- 
perflu ? 

y Quand il a besoin de grains, d'où les reçoit- 
il ordinairement ? 

* 4^ Quels sont les moyens de transport el les 
frais ? 

5"" Si les qualités et par conséquent les prix 
des grains étrangers s'accordent ^'¥ec les quali- 
tés et les prix des grains du pays? 

6"" Quels sont les marchés les plus importans , 
et comment se venaient les Wés étrangers el ceux 
du pays. 
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Vous répondîtes aux questions de M. le Préfet 
d'après un rapport que M. Lafont du Cuiula 
vous fit à ce sujet. 

.Pendant la suspension des séantes de la So- 
ciété , M. le Préfet demanda : 

i"" La réponse à diverses questions qui se rat- 
tachaieiît à Timpôt sur le sel; 

:2^tDes renseignemens sur l'aspect du sol du 
département , sur sa nature , sur le genre prîn^ 
cipal de culture, sur ses productions naturelles, 
, srfr lindustrie principale du pays , sur le genre 
principal de commerce, sur le nombre de Socié- 
tés savantes , et enfin sur les poids et mesures le 
plus en usage , traduits en {>oids et mesures du 
système métrique. 

Voici l'analyse des conclusions auxquelles 
vous vous arrêtâtes sur le $el, d'après un rap- 
porterait par M. Dubur|ua. 

La consommation de cette substance , pour 
l'ensemble du département , excède la propor- 
tion moyenne déduite de la consommation to- 
tale de la France. La raison de cette .différenl^e 
est dans Thabitude qu'ont les habitans de nos 
contrées d'employer le sel dans toutes les pré- 
parations alimentaires, et d'en lùanger même 
en grain dans une foule de circonstance^}* 

L'emplqi du sel , comme engrais , est nul 
dans notre département. Nqtre.sol variant beau-* 
coup par sa nature, cette substance pourrait 
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être avantageiLsemeQt appliquée très-vrabem* 
blablemetit dans quelques localités , si. la sup-' 
presSiioQ totale de Tinipôl permettait au culti* 
vateur de se livrer à des essais. , • 

Le sel est un coRdiment très-recherché par 
tous les animaux domestiques, surtout par les 
ruminans. Sans assurer que cette substance les 
engraisse , il est certain qu'elle contribue d'une 
manière efScace à leur rétablissenient quand ils 
sont malades, et à donner au poil un poli, un 
luisant, qui indique une harmonie parfaite entre 
toutfô les fonctions. lie mouton qui pâture sur 
un terrain abandonné^ar la mer, et qui contient 
par conséquent quelque snbstan ce saline ;. a^ 
rarement malade , et n'est jamais atteint de 
cachexie. 

Il n'est pas douteux que. dans le cas de la 
suppression de l^mpot, on n' employât beau- 
coup de sel pour le bétail , pendant que dans ce 
moment , on n*en donne qu'autant qu'il est or- 
donné par le médecin vétérinaire. Vous finîtes 
par expriftier le vœu que l'impôt sur le sel et ce- 
lui des vins , s'ils ne peuvent être immédiatement 
supprimés , le soient atissitôt que la situation du 
trésor le permettra. 

Quant aux renseignemens statistiques , vous 
approuvâtes eatoutceux qu'avait donnés M. La- 
font du Olijula pendanf la suspension de nos 
séances. 
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lie rigoureux hiver de i83o fut extrêmement 
funesie aux chênes-liëges qui bordent nos Lan- 
des. Votre Secrétaire actuel avait pris, pour ainsi 
'dire, avec le public, l'engagement d*aUer faire 
un tour dans ces tristes régions, afin de voir si on 
ne pouvait pas remédier au mal éprouvé par «es 
arbres précieux. Il profita des vacances de i83i 
pour tenir sa promesse. Vous accueillîtes avec 
bienveillance en 1832. un mémoire qu'il vous 
présenta à ce sujet, et dans lequel étaient en outre 
consignées les observations qu'il avait laites sur 
la formation du liège et les moyens qu'il croyait 
efficaces pour assainir Pair dans certains en- 
âtoits de nos Landes et procurer à d'autres de 
Teau bonne à boire. ' . 

Les Anciens avment généralement admis que 
la taupe était ave.ugle; mais les anatomistes 
modernes avaient avancé l'opinion contrûre. M. 
Bourrousse de La f fore , docteur médecin, a fait 
vainement une foule d'expériences pour décou- 
vrir l'existence des yeux de cet animal. Il n'a 
trouvé qu'un globule noir,- d'un volumffe ihoindre 
qu'un grain de moutarde , plein d'une humeur 
limpide , recouvert d'upe peau grisâtre et écail- 
leuse, sans nerf optique et sans muscles mo- 
teurs. 

Tout ce qui a rapport au bétail ne t^aurait 
être indifférent pour l'#griculture : M. La/ont 
du Çujuh et M. Bareyre se sont spécialement 
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occupés de cettç partie intéressante de Técono- 
mie agricole. 

M Lafont vous lut un mémoire intitulé : Des 
Haras ^ ou Considérations sur V avantage de l édu- 
cation des Oieçaux en France , et particulière- 
ment dans h département de Lot-et-Garonne. 

Après des considérations générales sur les 
divers produits agricoles du pays et des obser- 
vations sur le sol riche et varié de notre dépar- 
tement, I auteur fait sentir combien Télèvedes 
chevaux serait facile et lucrative dans notre dé- 
partement. A côté de Tintérét particulier ^ il 
place Tintérêt géàéral ;'et par des notes statis- 
tiques , il prouve que 1 insuffisance des produite 
en chevaux nous rend chaque année tributaires 
de l'étranger pour une somme qui dépasse six 
millions. 

L'auteur pense que la France peut parfaite- 
ment se suffire à elle-même ; qu'elle peut four- 
nir des remontes à sa cavalerie , des attelages 
pour Tartillerie , et suffire encore aux besoins et 
aux goûts des habitans : il ne faut pour cela que 
donner une Section salutaire à l'industrie ^ et 
surtout bien employer les ressources adminis- 
tratives que le gouvernement a mises dans les 
mains de ses ageps. Il prescrit 4a marche à suivre 
pour atteindre ce but. 

L'auteur termine son ouvrage par des rap- 
prochemens assez curieux entre les usages des 
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Arabes et ceux des autres peuples sur l'eâuca- 
tion des chevaux. 

M. Bareyre a lu aussi dans une de tos séances 
un mémoire sur la propagation et ramëlioratton 
du cheval , dans le département de Lot-et- 
Garonne , dont voici les idées principales. 

Le plus grand nombre des jumens importées 
appartiennent à la race bretonne : les jumens 
indigènes sont moins nombreuses , et la jument 
des Landes est la moins répandue. Aucune de 
ces races n'est sans défaut. La jument bretonne, 
d'une stature généralement peu éle%ée, est 
lourde , peu agféable a la selle ; mais aussi sa 
bonté y sa douceur sont à toute épreuve , et son 
tempérament est robuste. La jument indigène a 
plus de taille en général ; mais elle pêche par 
une poitrine étroite : ses yeux sont petits et sa 
membrure grêle : la jument des Landes est plus 
petite ; mais elle a de la gentillesse ^ et rachète 
la petitesse de sa taille par beaucoup de qua- 
lités. Pour améliorer ces trois races , il est né- 
cessaire de poser quelques principes. 

Il ne faut jamais accoupler un cheval de trait 
avec une jument de selle. 

Il faut rechercher dans la jument et l'étalon 
principalement une poitrine Iq^ge et des mem- 
bres de devant parfaitement conformés : le plus 
grand nombre des chevaux pèchent parla mem- 
brure antérieure. 
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En France la race s'améliore et se regénère, 
par le père : la mère y prend une part moins 
active. Je dis en France^ carie contraire a lieu 
chez les Arabes. Quand une race a acquis son 
état de perfection , elle peut se conserver et se 
perpétuer par le choix de l'étalon et de la ju- 
ment pris dans la même race ; mais le croise- 
ment est impérieusement ordonné quand la race 
a perdu de sts formes et de ses qualités. Le 
cheval anglais et le cheval normand convien- 
nent à no^ jumens indigènes et aux jumens bre- 
tonùes. Ils donneront à ces dernières plus de 
taille , une pose de tête plus agréable , des mou-* 
vemens moins durs , des allures plus vites ; et 
aux premières , des membres mieux établis, une 
poitrine plus ample , une tête mieux conformée^ 
La jument des Landes croisée avec le cheval 
arabe , acquerra plus de taille. Le cheval an- 
glais accouplé avec une belle normande , et le 
normand uni à une belle bretonne, doivent 
nécessairement transmettre leurs belles qualités 
à leurs descendans. Le cheval anglais, de nos 
jours tant vanté, est le fruit des jumens du pays, 
et peut*être de la jument normande , unie au 
cheval arabe. 

L'auteur cnf le ici dans le détail des soins à 
donner à la jument pendant la gestation ^ et au 
poulain dep'uis sa naissance jusques à 1 âge de 
quatre ans. En six années la jument poulinière 
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p€ut donner quatre poulains. Ages de quatre ads 
et offrant les apparences de la force et de la 
bouté y ces poulains seront vendus hardiment 
4oo fr. chacun : ce qui fait i6oafr. en sit! ans, 
ou près de 267 fr. par an. Retirer un pareil bé- 
néfice d'une jument qui peut coûter 5 à 600 fr., 
c'est placer ses capitaux k un très-haut intérêt. 
La vache ne donne guère plus de 5o fr. de pro- 
fit. Le travail de la poulinière dédommage au- 
delà de tous les frais de nourriture. Il se fait un 
emploi si considérable de chevaux ^ que le prix 
de ces animaux va toujours croissant. On doit 
donc être surpris qtie le propriétaire de TÂgenais 
néglige de se livrer à ce genre de production. 

On ne manquera pas de dire que nos con-^ 
trées sont peu propres à élever des chevaux ^ 
parce que nous manquons de prairies naturelles 
et que nous avons peu de prairies artificielles ; 
tandis qu'il faut à ces animaux un terrain spa- 
cieux pour pacager , courir et développer leurs 
mouvemens. A cette objection , Fauteur répond 
qu'il est prouvé qu*on peut élever avec avantage 
de jeunes poulains à l'écurie ; et qu'au reste , 
il y a bien peu de métairies qui ne possèdent pas 
quelque petit pré , ou qui ne puissent faire une 
prairie artificielle peu éloignée du manoir pour 
faire sortir le poulain et sa mère. Mais les obs- 
tacles réels qui s'opposeront long-temps à cette 
précieuse industrie dans notre département, 
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sont, du côté du paysan , Thabitude de n'avoir 
que des bœufs et une antipathie pour le cheval ; 
et du côté du propriétaire > la crainte de placer 
entre les mains du colon un capital qu'il ne 
saurait faire fructifier. Le moyen le plus^fficace 
de vaincre ces obstacles , c'est d'accorder des 
primes aux propriétmres des plus belles jmneùs 
et des plus beaux poulains. 

Dans l'analyse du mémoire précédent , vous 
venez de voir , Messieurs , la marche à suivre 
pour faire peu à peu disparsatre tous les vices 
de nos races de chevaux , et d'en faire une 
belle et propre à notre localité. Le dépôt d'éta- 
lons de Villeneuve avait produit une améliora- 
tion sensible. Déjà les officiers des remontes 
d'Aurillac et de Clerniont venaient trois ou 
quatre fois par an faire des acquisitions ; et leurs 
rapports au ministre de la guerre ont signalé 
notre département comme étant un de ceux qui 
fournissaient le plus à leurs achats ; mais la sup- 
pression du dépôt d'étalons de Villeneuve noifô 
a arrêtés au milieu de nos progrès , et va nous 
causer une perte de ceat mille francs au moins 
de revenu par an. En effet , sur six mille ju- 
mens que Ton colnpte à peu près dans nott*e 
département , {)lus de quatre cents étaient pré- 
sentées au dépôt , donnaient naissance à deux 
cent soixante poulains, dont deux cent cin- 
quante au moins atteignaient l'âge de quatre 
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ans. Chaque poulain était alors vendu quatre 
* cents francs , ferme moyen ;^ ce qui fait évi- 
demment une perte de cent mille francs : et 
cependant le nombre d'étalons en France étant 
toujours Je même , le gouvernement ne retire de 
cette mesure qu'une économie de cinq ou six 
mille francs, parce que la ilêduction ne porte 
que sur le personnel de l'administration. H se^ 
rait donc avantageux à notre département , et 
nécessaire à l'amélioration des races de nos che^ 
vaux , de réclamer le rétablissement du dépôt 
d'étalons ; et si Villeneuve y renonce , qu'Agen 
fasse au moins quelques démarches pour l'ob- 
tenir. Ce que ]e viens de vous dire , Messieurs , 
est le précis d'une notice que M. Bareyre vient 
de faire, pour la mettre soUs les yeux du conseil*»- 
général du département. 

Cet honorable piembre vous fit encore part 
dernièrement d'un rapport adressé à M. le Pré- 
fet sur Y amélioration de la race bovine. 

On distingue, dlt^l, dans notre département, 
quatre races ou sous-races de bœufs, i*" la rive- 
raine , 2"" la métis , 3"* la quayranaise , 4"" la lan- 
daise. Les trois premières étaient autrefois très-^ 
estimées ; mais , après l'épizootie dé 1775-1776, 
le type de ces races disparut en grande partie à 
cause de l'introduction des bœufs étrangers ché- 
tifs , petits et mal conformés. Cependant la 
bonté de nos pâturages et l'influence des beaux 
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lâur6tU)c Qnt f^it disparaître en partie les suites 
funestes ^û fléfu. Les primes d^encpuragement 
votées par le conseil du dépactement ont excité 
r émulation des cultivateurs et produit encore 
une amélioration sensible ; miais la marche suivie 
pour cela jusques à ce jour ; ne saurait atteindre 
complètement le J^ut que Von désire pbtemr. , 
. I* Les chefs-lieux d'arrondissement où les 
concours ont lieu , sont situés dans des plai- 
nes fertiles et sur les bords des rivières où se 
trouvent les plus beaux taureaux : il suit de là 
que les prix seront toujours remportes par les 
animaux riverains du voisinage , tandis que les 
communes moins riches en pâturages » où les 
bestiaux sont moins bien conformés , et celles 
qui sont trop éloignées ^ seront à jamais privées 
d'un beau taureau étalon. La race bovine ne 
s'améliorera donc pas dans les localités où elle 
aurait le plus besoin de l'étré ; 

r)"" Le prix de la saillie est trop fort ; 

3"" La condition imposée aux propriétaires du 
taureau primé de le garder une année , est trop 
onéreuse , surtout lorque Tanimal a près de 
trois ans^ 

Pour obvïfr à tous ces iaconvéniens , notre 
confrère pense qu'il faudrait distribuer les fonds 
votés par le départen^ent entre les caotons qui 
ont l'espèce bovine la plus chétive. Dans chaque 
canton, il serait établi un comité qui ferait, 

2 
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choix d*un taureau de la race la plus appropriée 
à la localité. -L'engagementdéleîlvrer.à;larepro- 
ductioa ne devrait être que de sept à huit mois. 
La rétribution par bête saillie devrait être très- 
modique. Si le jury était lui-même acquéreur , 
il pourrait revendre Tanimal sans perte , et ne 
pas dépenser toute l'allocation départementale. 
De cette manière , le canton serait plus tard en 
position de donner plus d'extension à Tamélip- 
ration de la race bovine. 

Le même honorable membre profila de réta- 
blissement nouveau d'une foire au faubourg de 
la porte dn Pin , pour vous proposer un prix à 
donner à l'auteur du meilleur mémoire sur Ven-^ 
groissen^ent des bœufs. 

M. Lafont vous fit part en même temps d'une 
découverte faite par M. TVinn , propriétaire à 
Natchès, aux Etats-Unis-d' Amérique. Cet agro- 
nome instruit fit subir à des vaches , quelque 
temps après qu'elles eurent mis bas et dans le 
moment où elles avaient le plus de lait ^ nne 
opération Semblable à celle que l'on pratique 
sur lafS^melle du porc lorsqu'on veut l'engrais- 
ser. Après leur .guérison , les vaches continuè- 
rent à donner autant de lait qu*âuparavant , 
pendant plusieurs années et sans aucune inter- 
ruption. Cette expérience n'a point enbore été 
tentée en France , et mérite<*8lît cependant dé 
l'être , vu l'avantage immense que la réussite 
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procurerait a celui qui entretient habituellement 
dès vaches laitières. 

Le sujet d'un prix pour ceitte année ayant 
déjà été arrêté , vous ajournâtes la discussion 
sur les deux objets dont on venait de vous 
entretenir. 

ÉCONOMIE POLITIQUE ET HISTOIRE. 

M. le baron Lacuée s'est occupé seul d'éco- 
nomie politique , matière très-intéressante cer- 
tainement , mais bien sujette à controverse : 
aussi , Messieurs, je vous prie de ne pas perdre 
un moment de vue la règle que vous m'avez 
prescrite , et de ne pas faire peser sur moi la 
responsabilité des opinions que je vais analyser. 

Notre honorable collègue a fait un mémoire 
SUT \t monopole de la poste aux chepaux^ sur 
tes diligences , les voitures publiques y les voitures 
de luxe et les lois somptuaires. 

Après l'histoire rapide de l'établissement des 
divers moyens piibKcs de communication jus- 
ques à ce jour , Tauteur distingue , dans la poste 
aux chevaux , deux entreprises différentes ; d'a^ 
bord celle qui sert \ conduire les malles du gou- 
verriement et à transporter les lettres ; en second 
lieu y celle qui , munie d'un privilège exclu- 
sif, a seule le droit de conduire les voitures de 
poste. On peut considérer la première comme 
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indispensable; maïs la seconde doit être livrée au 
commerce , comme on le fait en Âng^leterre et 
aux Ëtats-Unis-d'Âmérique. Un impôt de 25 
centimes par cheval et par poste , est établi sur 
toutes les diligences et autres voitures publiques 
qui voyagent sur da^ routes où il y a des relais. 
On prélève sur les diligences le dixième de ce 
qu'elles perçoivent pour le trStnSport des mar- 
chandises. Ces deux impôts sont en faveur des 
maîtres des postes. C'est une erreur de croire 
que sans cela le transport des malles coûterait 
beaucoup plus cher à TEtat. Que le gouverne- 
ment appelle la concurrence lorsqu 11 voudra se 
procurer des chevaux pour conduire ses malles ; 
que Tadjudication de cette fourniture se fasse 
aux-enchères et en public tous les deux ou trois 
ans , et les malles seront conduites plus rapide- 
ment et à bien meilleur marché. Détruisez le 
monopole des postes ; et qu'il soit permis à 
chacun de tenir des relais. Affranchissez les di- 
ligences et les autres voitures publiques des deux 
impôts odieux qui pèsent sur elles ; ou si Ton 
veut absolument lés conserver , que ce soit 
l'Etat qui les perçoive : il pourrait en employer 
une partie à indemniser les maîtres de poste 
malheureux , en supposant qu'il y en eût : le 
reste servirait à réparer les roules : mais , dans 
tous les cas, que les voitures particulières et 
de luxe soient assûjéties aux mêmes, charges que 
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les voitures publiques qui sont le partage de 
Tartiste, du commis voyageur, du militaire et 
en général de la moyenne propriété ; que des 
lois somptuaires et sages atteignent enfin les 
chevaux de main , les chiens de chasse et tous 
les autres objets de luxe. 

Le même honorable membre vous a fait part 
de son opinion sur la colonisation d'Alger^ dont 
je vaîis vous faire l'analyse. 

Âpres avoir dit quelques mots sur l'histoire 
d'Alger , l'auteur distingue , avec le savant éco- 
nomiste Say y deux espèces de colonies , les an- 
ciennes et leis modernes. Les colonies anciennes 
formées de la surabondance de la population , 
ne tenaient à la mère-patrie que par les liens 
du sang et de l'amitié. Dans le système moderne 
au contraire de colonisation , la métropole con- 
serve toujours sur ses colonies la suprématie. 
Elle achète ce que les colons produisent et leur 
vend ce qu'ils consomment , sans que la con- 
currence vienne se mêler dans ces actes com- 
merciaux. Ferons-nous d'A%er une colonie de 
la première espèce? la dîfierence des langues , 
des coutumes, de religion s'y oppose. Pres- 
que toutes les terres propres à la culture ont déjà 
des propriétaires : quand bien même le gouver- 
nement en aurait à distribuer, «erions-nous 
propres à Içs cultiver sous un ciel dévorante 
les artistes seront long -temps repoussés de ces 
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rivages barbares ; et U journée de Tauvrier y est 
à meilleur marché qu'en France. 

Ferons-nous de ce pays une colonie moderne » 
une colonie qui consomme et produise au pro- 
fit de la mère-patrie ? Avant de dire son opinion 
sur cette question , M. Lacuée discute dans tous 
leurs détails les avantages et les désavantages que 
nous procure en général le système colonial mo-* 
derne. Je ne suivrai pas l'auteur dans tous le& 
calculs qu'il fait à cet égard. Il résulte » d'après 
lui, que les colonies non-seulement nuisent à 
notre commerce » mais qu*elles l'anéantissent » 
pour ainsi dire , par le système de prohibition 
réciproque qu elles provoquent de la part de nos 
voisins. Nous sacrifions tous les ans 80 millions 
pour nous procurer un commerce qui ne s'élève 
qu'à 42* Dans le système, au contraire, d'une 
liberté entière et générale de commerce entre 
tous les peuples , l'Angleterre consommerait nos 
vins , nos eaux-de-vie, nos huiles , etc. , et nous 
aurions le sucre , le café , le thé ^ les cotons, etc., 
presque pour rien. Ces problèmes , Messieurs ^ 
sont de la plus haute importance pour la fortune 
des Etats : Us ont long-temps occupé les plus 
grands écononûstes ; et il ne paraît pas que tout 
le monde soit d'accord encore sur leur solution^ 
D'après l'opinion de M. Lacuée sur les colonies 
en général , il est facile de pr-évoir sa pensée sur 
la colonisation d'Alger. Il croit qu'on ne peut 
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espérer d'établir à Alger tin commerce avanta- 
geux avecFintérieurdè l'Afrique, à cause des dé- 
serts' de Sahara qui entourent toute la Barbaiie ; 
que le commerce d'exportation que nos fabri- 
ques pourront faire avec 'ce royaume sera nul, 
pacce que les habitans ne consomment presque 
rien ^e ce que produisent nos fabriques ; que 
les denrées que nous en tirerons seront en petite 
quantité 9 donneront peu de profit, et que, sans 
posséder une colonie , nous pouvons nous pro- 
curer ces mêmes avantages ; que le territoire en 
est si étendu qu'il faut au moins 4o,ooo soldats 
pour en contenir les habitans, et que , si 4o^ooo 
hommes touchent la terre d'Airique , ^o,oùo 
au moins ne reverroqt plus leur patrie; que le 
port d'Alger n'est pas propre à faire même un 
point militaire , puisqu'il n'est ni assez vaste jA 
assez profond ; que quand bien même ce port 
pourrait recevoir nos flottes , ce qui est absolu- 
ment impossible, sa position le rendrait impro- 
pre à cet usage, puisqu'il est- placé sur une cote 
qui n^t guère fréquentée par le commerce et 
dont le navigateur s'éloignera toujours ; qu'Al- 
ger dès-lors ne nous offre aucune espèce d'avan- 
tage et que le seul parti* que nous ayons à pren- 
dre, c'est de l'abandonner promptement. Cette 
conclusion , en opposition avec l'opinion publi- 
que dans ce moment , n'a pas été tirée cepen- 
dant par amour pour les Anglais. Elle est le 
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résultat d'une conviction intime que cette ocea- 
pation sera funeste a la France; et si notre esti- 
mable confrère se trompe, son erreur part1:ou* 
jours d'un noble sentiment. 

Les annales particulières d'une ville , surtout 
lorsqu'elle a joué un rôle honorable dans Kbîs- 
toire, ne^ sauraient manquer d*intéresser ses 
habitans , parce qu'on' a toujours du plaisir a 
lire les belles actions de ses ayeux ; mais l'inté- 
rêt s'étend bien au-delà de la localité , lorsque 
ces annales sont fondées en partie sur des actes 
originaux qui , quoique incontestables , sont ce^ 
pendant encore ignorés des historiens. Ce mérite 
est celui des Recherches historiques sur ta viOe 
de Tonneins , que M. hagarde^ lues dans une 
de vos séances. L'auteur a consacré une partie 
de son ouvrage k la description , à l'origine et à 
la constitution politique et civile de Tonneins- 
Dessus et de Tonneins-Dessous. On trouve dans 
la seconde partie le récit des événemens arrivés 
à ces deux cités depuis leur fondation , au 'j^ 
siècle y par un membre de la famille Tonance^ 
Ferriol, jusqu'à nos jours. Ce qui vous a frappé 
le plus dans cet ouvrage , ce sont les rapports 
généraux entre le seigneur et les habitans et en* 
tre les habitans et le seigneu^r , leurs sermens 
réciproques, l'organisation et les attributions 
municipales , les détails sur Voion de XaintroU-^ 
les^, le siège surtout de Tonneins-Dessus et la 
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âëfense vigoureuse de ses habitans, en&i Tin* 
cendie des deux villes et les difficultés qu'éprauva 
rétablissement de la ville actuelle sur remplace- 
^ ment des anciennes. 

MÉDECINE. 

Deux de nos collègues, M« Pom ef M. Bout" 
rousse de Laf/ore ^ spécialement chargés de 
soulager et de guérir Thumanité souffrante , vous 
ont fait deux communications impoiiantes que 
nous ne pouvons par conséquent passer sous 
silence. 

Un habitant d'Agen , âgé de 39 ans , d*ua 
tempérament robuste , d'un caractère excessive- 
ment violent, mais d'une probité à toute épreuve, 
venait de perdre sa petite fortune. Nommé lieu- 
tenant dans un régiment , il devait partir le len- 
demain et venait de livrer toutes ses propriétés 
et tous sts meubles à ses créanciers. Ceux-ci 
profitant de son absence , s'emparent de son 
manteau qui était placé sur une chaise longue. 
Le propriétaire rentré chez lui s'aperçoit de cette 
soustraction. Alors sa tête s'exalte ; furieux, il se 
saisit d'une grosse barre et court après ses ravis- 
seurs , qui heureusenftnt pour eux avaient* déjà 
disparu. Dans l'excès de sa colère il crie à sa 
femme de s'éloigner et fait voler en éclats un 
buffet en bois dur qu'il rencontre. Son fils , ^gé 
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de 8 2ips court embrasser ses genoux. L'armoire 
enfoncée avait calmé sa fureur ; il embrasse son 
enfant : Tu n'auras bientôt plus de père, lui dit-* 
il avec Taccent du désespoir : il échappe aux 
personnes qui veulent le retenir , se* précipite 
hors de sa demeure et disparait. Il était minuit. 
On le cherche vainement pendant une heure. 
Un locataire de sa maison le rencontre sous 
ses pieds , étendu sur un tas de pierres. On le 
croit mort. On le transporte chez lui. M. Pons , 
docteur médecin , appelé pour lui donner des 
soins , k trouva dans un état d'insensibilité 
complète , avec perte absolue des fonctions 
intellectuelles. Il vit bientôt que cette maladie 
était une affection nerveuse produite par la cause 
morale dont nous avons parlé. Il la traita en 
conséquence ; et bientôt le malade fut un peu 
plus calme. La vue lui revint , mais pour un 
seul objet. Ses regards courroucés se portaient 
constamment sur la chaise longue où il avait 
déposé son manteau. M. Pons en fit porter un 
à peu près semblable ; mais après l'avoir examiné, 
le malade le rejeta avec fureur : un autre produi- 
sit le même effet ; et un accès épileptiforme s'em- 
para de l'infortuné. Alors notre confrère osa 
assurer que , si on poifvait trouver le man-» 
teau enlevé , il répondait de la guérison du ma- 
lade. Tout arriva conformément à cette prédic- 
tioiin Dès que le malade eut vu et reconnu son 
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manteau, ses fonctions intellectuelles reprirent 
leur intégrité. Il témoigna sa surprise de voir 
tant de gens autour de lui , et iut , on peut le 
dire, à Tinstant même guéri. 

M. Bourrousse de Lafïore , notre président , 
vous fit part, le 2a mai dernier, d'une maladie 
grave, d'une espèce de fièvre inflammatoire, 
qui concerna , pendant quelques jours les ha- 
bitans des communes de Marmont-Pachas , de 
Daubèze et les parties limitrophes de celles de 
Liaplume. Les premiers malades attribuant leur 
mal à des sueurs rentrées , s'enveloppaient de 
fortes et bonnes couvertures , s'abreuvaient de 
boissons échauffantes ; mais bientôt les accidens 
les plus graves , la mort même, étaient la suite de 
ce traitement incendiaire. On eut alors recours 
aux rafraîchissemens et aux sangsues appliquées 
en grand nombre sur le creux de l'estomac ; et 
tous les symptômes effrayans disparurent. M. 
Laffore^ pense que cette maladie fut produite 
par l'action du soleil pendant les longs jours de 
mai , après les pluies froides et les brouillards 
des derniers jours d'avril : elle n'atteignit en 
effet que les cultivateurs qui se trouvaient dans 
les champs de blé pour arracher les mauvaises 
herbes. Les personnes aisées, celles qui se te- 
naient habituellement dans leurs maisons , en 
furent exemptes ; toute idée d'épidémie était 
donc sans fondement. -< 
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SCIENCES ET ARTS. 

Dans son mouvement elliptique autour du 
soleil , la terre tourne sur soti axe , avec une 
inclinaison d'environ 66 degrés , Sa minutes , 
3o secondes, sur le plan de son orbite. Comme 
elle est applatie vers les pôles ; le soleil par son 
attraction tend à la faire relever, mais le mou- 
vement de rotation de notre planète la maintient 
dans cette position inclinée et force son axe de 
tourner autour de celui de Técliptique. De là 
résulte le mouvement rétrograde des nœuds et 
le phénomène qu'on appelle précession des 
équinoxes , qui donne aux constellations zodia- 
cales une apparence de mouvement qui les 
pousse vers l'orient. La lune , par le change- 
ment de position de son orbite , apporte quel- 
que perturbation dans l'action du soleil , et 
cause une petite nutation à Taxe terrestre, avec 
une augmentation suivie d'une diminution dans 
la grandeur de la précession des équinoxes. La 
valeur moyenne de cette précession est assez 
petite pour que , pour revenir à la même posi- 
tion où les étoiles zodiacabs sont aujourd'hui, il 
leur fallût près de vingt-six mille ans. Les douze 
signes du zodiaque portent les mêmes noms que 
les douze constellations zodiacales ; et ces noms 
se suivent dans le même ordre : ' ce qui semble 
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prouver que , quand ces noms furent donnés , 
chaque signe correspondait à sa constellation : 
cette correspondance avait lieu il y a moins de 
trois mille ans , et il y a plus de vingt-huit mille 
ans i et, comme il est certain que cette nomen- 
clature a plus de trois mille ans de date , il faut 
conclure qu elle en a plus de vingt-huit mille. 
Voilà Terreur qu'a combattue M. Perés , dans 
un Essai sur F origine de V Astronomie , dont 
je vais vous faire l'analyse. 

Notre honorable collègue pense , avec beau-- 
coup d'autres savans , qu'avant le déluge de 
Noé, Taxe de la terre était perpendiculaire au 
plan de son orbite : par conséquent tous les 
jours étant égaux aux nuits , il n'y avait , à pro- 
prement parler , aucune diversité de saisons ; 
et comme , dans l'origine , l'astronomie se rap- 
portait aux travaux agricoles , on sent que cette 
science devait être nulle avant ce cataclysme. La 
lune, par la variété de %^s phases, servait tout 
au plus à mesurer le temps. Mais , après le dé- 
luge , l'inclinaison de Taxe de la terre produisit 
dans la durée des jours et la température des 
saisons, des difiérences qui durent forcer les 
hommes à chercher le moyen de prévoir le re- 
tour du froid et celui du chaud. Ils commencè- 
rent vraisemblablement à se servir de douze lu- 
naisons; mais ils ne tardèrent pas à s'apercevoir 
de l'imperfection de cette méthode, puisque, au 
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bout de seize ans , l'hiver, dans leur calendrier, 
prenait la place ^e Tété, et réciproquement. Ils 
se virent donc dans la nécessité d'observer le 
cours du soleil ; mais comme il leur était impos^ 
sîble de voir à quelles étoiles cet astre corres- 
pondait chaque jour, on examina celles qui 
annonçaient son lever. On s'aperçut bientôt 
qu'elles se remplaçaient successivement en de- 
venant chaque jour , pour ainsi dire , plus ma- 
tinales. On remarqua qu'en servant Tune après 
l'autre d'avaht-coureur au soleil, elles formaient 
dans la voûte céleste une zone circulaire* On les 
divisa en douze groupes , coipme on avait di- 
visé Tannée en douze mois lunaires. Chaque 
constellation eut un nom qui eût quelque rap- 
port à ce qu) arrivait , lorsque serrant de pré- 
curseur au. soleil, elle lui était par là même 
associée 11 est bon d*observer que les trois 
constellations du printemps étaient originaire- 
ment appelées Agneau , P^eau , et Chevreau. 

Une remarque essentielle à faire, c'est qu^au- 
jourd'huî dans toutes les sphères armillaîres les 
animaux composant le zodiaque ont la tête tour- 
née du côté deVorient, tandis que dans tous 
les anciens zodiaques , dans celui de Den- 
derah , par exemple , ces mêmes anim^iux ont la 
tête tournée vers l'occident, La raison en est 
simple : Cest qu'autrefois les constellations zo- 
diacales , servant d'avant-coureur au soleiî , 
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indiquaient sa marche diurne vers Toccident^tan-* 
dis que, d€puis l'invenlion des Signes zadiacaux , 
leur usage se rapporte uniquement au cours an- 
nuel du «oleîl vers Torient. 

M. Pères conclut de là que, lors de rétablis- 
sement des signes du zodiaque , le soleil devait à 
la vérité se trouver à peu-près dans les constellât* 
tions dont ces signes portent le nom , mais qu'il 
n'y était pas à l'époque de la dénomination de 
ces constellations. Les étoiles qui forment ces 
groupés , étaient vraisemblablement plus à 
l'occident de 1 5 ou 1 6 dégrés, distance néces- 
saire pourqu'elles ne fussent point effacées par 
la lumière de l'aurore. Cette observation , d'a- 
près le calcul de notre honorable collègue , fait 
remonter la nomenclature des constellations zo - 
diacales à environ 4o8i ans; ou la renvoie à 
2248 ans avant l'ère vulgaire : à cette époque 
nos pères étaient encore réunis dans les plaines 
de la Mésopotamie; et les plus anciennes obser-. 
vations astronomiques, je veux dire celles qui 
furent envoyées de Babylone à Aristole par Ca- 
listhène , son disciple , ne remontent pas plus' 
haut. 

M. G?<iiV, pharmacien, à Villeneuve, et mem- 
bre correspondant de la Société , vous envoya 
unte noté sur une falsification de la cassonade 
par la fécule amilacée, dont il s'aperçut en pré- 
parant un sirop pour son officine. L'analyse 
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qu'il 'fit d'une quantité déterminée de ce me-' 
lange au moyen de Takool, le convainquit 
qu'il y entrait au moins une partie d'amidon sur 
19 de sucre. Cette falsification est très-rare au->^ 
jourd'hui à cause du bas prix de la cassonade ; 
et en l'employant on ne peut guère avoir pour 
but que de donner de la blancheur à une casso-^ 
nade de qualité inférieure. Au reste , il sera tou-* 
jours très-lacile de découvrir ce genre de fraude 
en versant quelques gouttes de teinture d'iode 
dans une dissolution aqueuse de la substance 
que l'on suspecte. La couleur bleue de la li-* 
queur annoncera la présence de la substance 
amilacée , comme le savent tous les chimistes. 

Le même chimiste ayant fait fondre au bain- 
mafie une certaine quantité de pommade citrine 
préparée depuis environ ti*ois mois avec son 
poids d*huile d'amandes douces , versa par dé- 
cantation le liquide dans un mortier; le fond 
du vase se trouva recouvert d'une matière 
jaune-verdâtre tirant sur le gris. Cette matière 
mise en contact avec l'éther sulfurique , le 
colora en jaune et laissa pour résidu une pou- 
dre grise que l'analyse lui montra être du mer- 
cure entièrement réduit. Ayant fait les mêmes 
épreuves sur de Iji pommade récente , il ne 
trouva pour résidu qu'une poudre blanche qui 
jouissait des propriétés du protonitrate de mer- 
cure. 
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llrësuUe de ces faits que le deulonitrate de 
mercure employé à la préparation de la pom- 
made citrine , est ramené d'abord à Tétat de 
protonitratc par Faction désoxigenante de la 
graisse , et que cel effet continuant , le sel , au 
bout d'un certain temps , se trouve totalement 
réduit. Ce mode d'action de la pommade récem- 
ment ou anciennement préparée, ne saurait 
être par conséquent le même, et les pharmaciens 
doivent toujours employer la pommade récente 
pour 1 unir aux corps gras dans certaines pré- 
parations magistrales. 

Jusques à ce moment, on ne connaît^ pour 
les travaux publics , d'autre mode d'exécution 
que les régies et les entreprises. Ces deux sy^ 
tèmes on| dans leur application de très-graves 
inconvéniens. Dans les régies , les ouvrages sont 
mieux faits; mais l'accroissement de» dépenses 
est souvent très-grand. D'un autre coté , les en- 
treprises ont le désavantage de faire confier à des 
gens souvent inhabiles et avides II la fois des 
constructions dont la saine critique et le temps 
surtout ont trop souvent démontré les vices. 
M. Marital Bourrousse de Laffore , ingénieur 
ordinaire , vous lut, le 3o janvier dernier, un 
mémoire dans lequel il propose un mode •qu'il 
croit propre a prévenir les inconvéniens des 
deux systèmes précédens , et qui consisterait à 
faire un partage aussi égal que possible , entre 

3 
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nue régie au corapte de l'Etat et une entreprise 
consentie par voie ^e concurrence et de publi-^ 
cité , des ouvrages mentionnés en un devis quel 
qu'il soit. Cet écrit , dont je viens de vous rap- 
porter seulement le sujet , mériterait Tattention 
et l'examen des administrations supérieures. 

Un jeune curé de notre département , M. 
Larroque , soumit à votre jugemeftt un orgue 
qu'il avait construit lui-même sans avoir jamais 
vu le mécanisme intérieur d'aucun autre. Cette 
ignorance lui a été utile en ce qu'il a pris une 
marche un peu différente et au moyen de lar 
quelle il a évité presque tous les défauts des 
orgues de nos églises. Vous vous souvenez encore 
du plaisir que vous éprouvâtes en entendant cet 
instrument. Organe d'une commission nommée 
pour Texamîner en particulier, votre Secrétaire , 
dans son rapport , vous fit sentir tous l^s avan^ 
tages qû*îl a sur les autres orgues et toutes les 
difficultés qu'avaient surmontées son auteur. Cet 
instrument ingénieux fiit l'occasion de la propo- 
sition que lie même membre vous fit , dans la 
séance suivante, d'annoncer un concours et une 
exposition publique pour les produits de tous 
les arts utiles et dont les prix pourraient être 
distribues dans la séance publique de cette 
année: malgré que vous comprissiez bien qu'une 
récompense passagère , qui était seule en votre 
pouvoir, ne saurait produire l'émulation que 
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vou$ vouliez exciter , vous résolûtes cependant 
de donner une fois ce spectacle au conseil-gé- 
néral du département , espérant que ce corps 
honorable verrait toute 1 utilité d'une pareille 
lutte renouvelée chaque année entre tous les 
ouvriers et tous les artistes de notre départe- 
ment. 

Dans cette même séai^ce , M. Lafont du 
Cujula vous lut un extrait d un ancien ouvrage 
allemand dans lequel Tauteur iait l'histoire des 
argues jusqu'au milieu du siècle dernier. Il ex- 
pose les divers systèmes et les améliorations 
successives qu'a subies cet instrument. 

LITTÉRATUKE ET POÉSIE. 

M. Genin vous a lu divers morceaux de la 
Société chrétienne au fjudirïème siècle d'après les 
lettres des Pères de VEgSse grecque. L'analyse 
de ces articles serait aujourd'hui inutile puisque 
l'impression a inis l'ouvrage entier dans 1^ 
mains de tout le monde. Je ne me permettrai 
qu'une réflexion. 

L'auteur a rendu un service éminent à notre 
jeunesse en mettant en quelque sorte en tableau 
les bienfaits d'une religioa dont on ne dit du mal 
que parcequ'on ne la coiùiait pas , en prouvant 
par des faits qu'elle a sauvé la société d une dis- • 
solution entière , qu'elle a détruit Tesclavage , 
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et que les Grégoire , les Basile cl les saint Jean 
CbrisostSme , étaient les défenseurs et les protec- 
teurs du peuple. • 

Votre Secrétaire vous lut un discours sur les 
nombreux services que notre Société peut ren- 

é dre au peuple. Cet ouvrage n'est , pour ainsi 
dire , que le développement de cette pensée-ci : 
Tous les arts , toutes les professions ou états 
sont fondés sur les matjiématiques, la physique, 
la chimie ou l'histoire naturelle : par conséquent 
une association qui est spécialement chargée de 
cultiver ces sciences , de propager toutes les 
découvertes qui s'y font , d'honorer tous ceux 
qui y consacrent leur vie et d'en encourager 
Tétude par des récompenses ; une pareille asso- 
ciation est nécessairement utile au peuple et à la 
société tout entière. 

M. Labat vous fit , le i6 janvier dernier , la 
lecture de son P^oyage au château de la Brède^ 
ancienne demeure du grand Montesquieu. Cet 
ouvrage offre des particularités précieuses qui 
excitèrent d'autant plus vivement votre atten- 
tion, que notre ville a possédé long-temps les 
ancêtres et les descendans de ce grand homme. 
Tandis que l'on recueille les moindres frag- 
mens des auteurs de l'antiquité , il serait injuste 
et ridicule d'ignorer ce qui concerne les prédé- 

* cesseurs de notre grand siècle littéraire. Pénétré 
de cette idée, M. Platelet a fait une dissertation 
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dans laquelle on trouve des extraits bien remar- 
quables de leurs productions et fait ressortir les 
avantages réels gue cette étude promet aux 
écrivains. 

M. de Saint- Amans vous lut, le 9 avril i83i , 
un chapitre de son ouvrage sur l'histoire natu- 
relle , intitulé Habitudes de l* Homme. Hélas l 
c'était le chant du cygne. Quelques mois après , 
vous tAits le malheur de perdre cet homme 
honorable , un des plus illustres fondateurs de 
notre Société ; grand naturaliste , antiquaire 
^stingué , excellent écrivain et par-dessus tout 
homme bon et ami zélé de la jeunesse studieuse, 
il a emporté les regrets non - seulement des 
sociétés savantes dont il était membre , maïs 
encore de tous les gens de bien qui avaient le 
bonheur de le connaître. M. Joannei et M. 
Chaudruc de Crazannes vous ont envoyé à des 
époques différentes un exemplaire de l'éloge que 
chacun d'eux avait fait de notre savant compa- 
triote avec lequel ils avaient long-temps marché 
dans la carrière des sciences naturelles et de 
l'archéologie. Votre secrétaire actuel ne s'est pas 
cru pour cela dispensé de jeter quelques fleurs 
sur la tombe de son prédécesseur , son ancien 
ami : heureux si ses efforts avaient pu répondre 
aux sentimens de respect , (le tendresse et de 
reconnaissance dont vous étiez tous pénétrés 
pour celui que vous regardiez comme un père»^ 
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Il ne me reste plus maintenant, Messieurs , 
qu'à parler des tributs poétiques que plusieurs 
membres ont payés à la Société. La règle que 
vous m'avez prescrite va me forcer ici à* la sim- 
ple énumération des titres des pièces , et par 
conséquent à être injuste. Une analyse peut faire 
sentir jusqu'à un certain point le mérite d'un 
mémoire scientifique; mais les favoris d*Apol- • 
Ion , à la voix harmonieuse , doivent être enten- 
dus pour être dignement appréciés : d'ailleurs 
des pièces de vers qui ne sont pas d'une certaine 
étendue , fruit quelquefois d'un caprice , ou dé- 
veloppement d'une idée gracieuse ^ ressemblent 
assez à ces fleurs délicates que l'on ne peut dis- 
séquer sans les flétrir. 

Dans une réunion brillante où le luxe de la 
parure des dames contrastait trop avec la misère 
du pauvre , un de nos préfets avait laissé échap- 
per, en i83o, ces paroles- Mesdames y moins 
de rubans et plus d'aumônes. M. Raymond 
ISoubet vous lut le i3 février dernier un conte 
intitulé Athénais ou les Rubans et V Aumône , 
qu'il avait fart à cette occasion. Vous garderez 
long- temps le souvenir de Timpression qu'avait 
faite sur voua, quelques jours auparavant, son 
EUgie sur la fin déplorable du jeune et intéres- 
sant Eugène LacoiA- , qui se noya Tannée der- 
nière presque à côté de sa mère , aveugle, que 
lui-même avait conduite au bain. 
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Vous avez eptendu la traduction en vers 
fraqçais de la pièce de M. Jasmin, intitulée : 
Lou Très de May , et des deux, odes d'HQrace^ 
Jeun verts comités*, ei Ne forte credas,.. faîtes 
ipaiV M,. PVaginthon Duçignau^ 

M. f^incent Besse vous demandât ^ws iwe 
requête en vers , de faire partie de votre So- 
ciété. Vous répondîtes à sa pièce en radmettaat 
dans votre sein, 

L -auteur du Charivari et du Très de Mof sie 
servit dernièrement , et avec le même suçpès^ 
d'un moyen poétique à peu près semUl^l^i p^nr 
parvenir au même but. Il vous envoya en même 
temps plusieurs pièces écrites daus Tidiome 
gascon et qui n'ont point encore été publiée^. 

Vos membres correspondans vous ont aussi 
fait part de leurs travaux poétiques* 

M. Jude Patissié vous a envoyé son Dde y 
intitulée Néron \ et une- Epître. adressée à son 
dernier écu. , 

Vous avez reçu de M. Théodore Abadie une 
Ode sur Y Inspiratior^ , une autre sur la Héçolu^ 
tion de i83o , et une troisième intitulée Kif per- 
dition d 'Afrique. 

M. Espic , de Sainte-Foi , vous a offert son 
poëme //i? la T^ieiUesse , ¥ Apparition du vieux 
drapeau à la Martinique^ et des fragmeus d'un 
poëme intitulé la Famille. 

M. Cahuac^ actuellenaent médecin en chef, à 
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rhôpital militaire d'Oran, vous fit hommage, en 
partant pour TAfrique « de son Tableau criUque 
de la capUak.de la Smntonge. 

Enfin M. Monnkr ne laisse passer' aucune 
occasion sans vous adresser quelque œuvre nou- 
velle. Dans l'espace d'un an vous avez reçu de 
lui un cahier contenant une foule d'opuscUles 
en vers et en pro^ , une Elégie sur la mort du 
duc de Betchstadt ^ des stances sur h prise 
d* Anvers , et dernièrement encore un choix 
de ses poésies f ugitives. 

Je finis cette espèce d'énumération des tributs 
poétiques de £vers mémoires de notre Société , 
par prier encore ces aimables favoris des Muses 
de m^exçuser d'avoir passé si légèrement sur 
leurs ouvrages : ils savent bien que je ne suis 
pas un barbare , et que quatre beaux vers me 
font au moins autant de plaisir qu'une bonne 
démonstration ; mais je sub obligé de me con- 
former à la règle qui m'a été prescrite. Au reste, 
ils seront bientôt dédommagés de mon silence 
forcé; et leurs pièces seront le plus bel ornement 
du Recueil que la Société se propose de faire 
imprimer au premier jour. 

• 
A* BabtatRÈS , secrétaire^ 
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NOTICE GEOLOGIQUE 

SUR LES TERRAINS 

DU 

DÉPARTEMENT DE BOT-ET-GARONNE , 

( ANCIEN AGENAIS ) 

Par L.-â. Ghaui^rd et A.-G. dé Raigniac. 

NOUVELLE ÉDITION, 
Revue etaugmentëe d'une troisième partie, par L.-Â. Chaubard** 



Au milieu des matériaux dé\k rassemblés pour 
élever la géologie au rang des autres sciences natu- 
relles , ceux que renferçie cette notice paraîtront 
vraisemblablement fort étranges aux géologues qui 
prennent les environs de Paris pour type des terrains 
tertiaires ; mais nous disons ce que nous avons vu 
et rien que ce que nous avons vu. On n y trouvera 
point d'hypothèse : on n'y trouvera pas même une 
conjecture. Si nous nous sommes égarés, c'est par 
les sens seulement que nous Tauronslété. 

Notions topo graphiques et autres. 

Les parties les plus basses du département sont le 
lit de la Garonne et celui dii Lot. Les vallées de ces 

* Afin qae Ton puisse distinguer le premier travail du second , on 
marquera ce dernier avec des guillemets. 
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deux rivîjères sont séparées par des collines dont 
la pins grande hauteur s'élève à peine à deux cent 
dix mètres au - dessus du niveau de la mer. ' Les 
points culminans de la contrée sont, au nord de la 
, vallée de" la Garonne, le^Kommet de Latrufe, sur la 
route de Périgueux ; le moulin de Marsac et celui de 
Ferrussac , au nord d'Âgen. Au sud , ce sont les 
sommets de Xaintrailles , d'Ëspiens , de Montagnac 
et de Laplume. Rien ne paraît dominer ces points 
culminans, soit vers le bassin de la Dordogne, au 
nord y soit vers le bassin de TAdonr , au sud. 

Les substances minérales dont se compose la masse 
de ces collines sont au nombre de cinq. Le sable , la 
matière calcaire , largile , le silex et le gypse ; sans 
compter les fossiles de toute .nature qui se trouvent 
accidentellement dans plusieurs couches, les galets 
ou cailloux roulés , qui couvrent le fond des vallées , 
les graviers qui recouvrent certaines collines , et du 
minerai, de fer qui alimente quelques usines. 

Ces collines sont de deux sortes ; les unes n'offrent 
que des coquilles deau douce dans leurs calcaires, 
tandis que les autres ne renferment que des coquilles 
marines dans ces mêmes calcaires. L'ensemble des pre- 
mières sera désigné ici par le nom de système des dépôts^ 

1 Selofiune moyenne baromélrique de M.. de Godailh, le zëco de réliage 
sous le pont d*Agen est à aS mètres au-dessus de rOcëan...é aS met. 

Selon un nivellement de la route de Pe'ri|^eux par M. La- 
devèze , ingénieur , le sommet de Latrufe , sur h route de 
Périgueox , serait à i8a. mètres au-dessus de Tétiage de la 
Garonne ».. 182 

Plus 3 mètres ( par aperçu ) pour atteindre le point cul- 
minant à rest.....«..*.........«.***.. •• • 3 

£n somme.......... aïo met» 
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à toguittes d'eau douce ; l'ensemble des secopdes par 
le nom de système des dépôts à coquiUes marines^ 

Un seul coin du département appartient au sys- 
tème à coquilles marines ; c'est la partie située à son 
extrémité nordrest , et qui se trouve comprise entre 
Biron , Libos , et les collines an sud de la riv^ gau- 
che du Lot. Cette petite partie du département ex^ 
ceptée, tout le reste appartient au système à coquilles 
d'eau douce. Chacun de ces deux systèmes sera décrit 
en particulier dans les deux sections suivantes. 



«HS^SHfe- 



premiè;re partie. 

SYSTÈME DES DÉPOTS A COQUILLES D'EAU DOUCE. 



Le Ut de la Garonne , depuis sa sortie du départe- 
ment entre Marmande et Laréole jusqu'à Toulouse , 
est creuse dans un grès mollasse. Le lit du Lot , de- 
puis Aiguillon jusqu'à l'embouchure de la Lemance ,. à 
Libos, est, creusé dans un même grès mollasse. Au- 
delà , le lit de cette rivière est dans le calcaire dépen- 
dant de la formation crayeuse, comme on le verra en 
son lieu. 

.Depuis le lit de la Garonne , jusqu'au point culmi- 
nant de Laplume, d'Espiens, deXaintrailles, au. sud 
d'Agen, et depuis les points culminans qui se trou- 
vent sur la ligne du partage des eaux entre la Ga- 
ronne, et le Lot, jusqu'au grès dans leqillel coulent 
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ces deux rivières , on trouve la sërie des couches sui* 
vanter de haut en bas. ' 

Coupe générale des formations. 

Graviers ou sables et argile férugineuse recouvrant 
iadifTèreminent tous les terrains. 

— Argile , avec bois sîlidfié ressemblant au figuier , 
alternant avec 

5« Caïcaire à coquilles ^^eau 4ouce , gris et bl^c , deux 
bancs. 

— Marnes d^abord sablonneuses , puiâ calcaires , ser- 
vant de moyen de transition graduelle et insensible 
au sable pour passer au calcaire. 

5« Sable ( sans fossiles. ) 

— Argile alternant avec 

4« Calcaire k coquilles d^eau douce et tubulures , gris et 
blanc , deux bancs au moins. 

— Transition marneuse du sable au calcaire. 
4* Sable avec ossemens de mammifères terrestres. 



— Argile avec un banc d'huîtres à bec , gypses en 
cristaux et bois silicifiés dicotylédones. 
3" Calcaire kcoqmlles d'eau douce v gris et blanc avec osse- 
mens de mammifères ; trois bancs puissâns et roche 
de silex ( meulière ) immédiatement superposée. 

I En gëologie , il est essentiel que la note des coupes de collines 
fasse tableau , c*est-à~dire que les cpoches supérieures se trouvenfen 
note au-dessus des inférieures. On ne sVcartera jamais ici de cette 
règle. Le lecteor &e verra alors forcé de lire de bas en baot; mais il n*y 
a là nul inconvénient. On s*y accoutume sans ptioe, et tout devient plus 
clair et plus intelligible. 
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— Transition marneuse et gypse en mstau^ ou en 
masse. 

3« Sable de couleur cendré-blanc , renfermant un lit de 
marne calcaire. 

— Argile avec bois silicifié de dicotylédones et mono- 
cotylédones ressemblant au palmier , alternant avec 

^* Calcaire h^ coquilles d'eau douce ^ et.ossemens rares de 
mammifères terrestres , trois bancs puissans- avec ro- 
*'che de silex immédiatement superposée. 

— Transition marneuse plus puissante que les autres. 
^» Sable arec bois silicifié de palmiers et d'arbres 'dicotylé- 
dones ressemblant au bétre. 



— Argile alternant avec 

1*' Calcaire à coquilles d'eau douce et ossemens de mam- 
mifères , de tortues, de crocodiles , deux bancs. 

— Marnes d'abord sableuses , puis calcaires , au 
moyen j^esquelles le sable subjacent passe au calcaire 
superposé par une> transition graduelle et insensible. 

i'"" 5a5i!e, sans fossiles. 

Ut de Ja Garonne dans du grès mollasse et sons une 
coucbe de marne argileuse. > 

Indépendamment de ces couches géologiques, on 
doit noter que le fond de la vallée de la^Garonne, 
celui du Lot , sont recouverts de gros graviers et de 
cailloux roulés qu'il faut se garder de confondre avec 
le gravier des hauteurs qui recouvre indifféremment 
tous les terrains. 

Bans ce tableau général on a placé plusieurs acci- 
dens de formation qui ne se montrent qu'en certains 
ilieux cités seuleoient. et npji partout. Voici des cou- 
pes partielles qui justifient cette assertioQt 



Digitized 



by Google 



( 48 ) 

Coupe depuis le sommet d'Espiens , de JtamlraHles 
ou de Laplume , jusqua la Garonne. 

— Argile alternant ayec 

5e Calcaire à coquille d^eas-doôce , gris et blanc , avec des 
morceaux à Félat'de marbre ( deyx banes au moinsu ) 
.^ Transition marneuse* 

5« SahU coloré partie fer en certains lieux» 

^ ■* . '• 

.. Argile alternant ayec 
4^ Calcaife à coquilles d'eau, douce , gris et blanc ( deux 
bancs au moins. ) 

— Transition marneuse. 

4* Sable avec ossemens roulés de quadrupèdes , à Xain- 
trailles. 

— Banc d'huttres à bec dans de Targile grise alternant 
.avec le 

3* Calcaine à coquilles d'eau douce, gris et blanc, et gypse 
en crêtes dans Targile interddée. 

— Transition marneuse. 

3« Saèfe avec un lit de marne calcaire au milieu. 

— Argile alternant avec 

A« Calcaire à coquilles d'eau douce» blanc (trois bancs puii- 
sans ] , avec meulière celluleuse , immédiatement su- 
perposée. 
—7 Transition marneuse. 

a* Sable ou grès. 

-. Argile. 
1'=» Co/ca/Tv à coquilles d'eau douce, un banc or£ilaîrement 
peu puissant , souvent fort mince. 
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:» Transition marneuse. 
ler Sable avec veines de craie. 

Grès mollasse dans le lit de la Garonne, au-dessus d'un 
lit de marne argileuse. 

( Observai.^ On n'a point compris dans la coupe 
précédente le gravier de moyenne grosseur, formé 
de petits galets de quartz et de porphyre, qui recou- 
vre toutes les collines de cette contrée. Ce gravier , 
comme on le verra en son lien , appartient à un autre 
ordre de formations indépendantes. 

Coi^e depuis le sommet de Latrufe , ou depuis le moulin 
de Marsac , jusquh la Garonne. 

— Argile avec bois silicîfié ressemblant au figuier. 
S« Calcaire marneux à coquilles d'eau douce , gris et blanc ; 

deux bancs au moulin de Marsac. 

— Transition marneuse du sable au calcaire. 

5" Sable presque point micacé , souvent mari^ux. ^ 

— Argile alternant avec 

4* Calcaire k coquilles d'eau douce , gris et blanc ; deut 
bancs. * 

— Transition marneuse. 

4* Sable peu micacé f blanc-terreux. 

— Argile avec huttres à bec , et bois de dicotylédones 
siliciftés , alternant avec 

3« Calcaire à coquilles d'eau douce , et ossemens de qua- 
drupèdes , trois bancs , avec rocbe de silex en petites 
plaques inmiédiatement superposées , ( à Fontiroux. ) 

— Transition marneuse. 

3« Sable blancH:endré moins micacé , avec un lit de marne 
calcaire pi«squ'à sa superficie^ 

4 
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— Ârgîle alternant avec 

3« Calcaire à coquilles d^eau douce ; Indusîes , ( trol^ banci 
puissans ) avec roche de silex ceUuleuse ; à la Luz. 

— Transition marneuse très-puissante. 
a« SaUe et grès moUasse gris-terreux micacé. 

1*' Calcaire marneux , ou marnes calcaires à coquille dVau 

douce ; ( banc mince. ) 

.— Transition marneuse du sable au calcaire. 
i« Sabk et grès avec filons ou veines de cmie très-fréquens. 
Lit de la Garonne dans du, grès mollasse , au-dessus 
d'un lit de marne argileuse. 

CoupeàSt-LaurensprèsMoissaOy (Tam-et-Garonne.) * 

— ^ Terre argîlo-sabloneuse cultivée. 
4' Calcaire à coquilles d^eau douce et transition marneuse^ 

environ 2 mètres. 
4' Sable ou grès. 



3« Calcaire à coquiUes d^eau douce , recouvrant une terre 
noicâtre avec ossemens de rhinocéros et autres qua- 
drupèdes. Profondeur totale , 66 pieds. « 
— Transition marneuse. 

3« Sable blanc- cendré. 

3e Calcaire à coquilles d^eau douce , alternant avec de min- 
ces lits d'argile. 

I Nous donnons ici cette coapc» quoiqu'elle soit /irangèreau de'par- 
tement de Lot-et-Garonne , pour la raison que les notes fournies à 
M. Cuvier sont inexactes et que d'ailleurs la colline de Saint-Laurena 
fait partie du système des calcaires de TA^enais. 

■ Cuv. , Rech* os. /os* , p. 5o. 
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— Transition tnaraause. 
a« Sable blanc terreux, 

i'' Calcaire marneux en indices et transition marneuse* 
1" Sable, 

Grès mollasse dans le lit de la Garonne. 
( Observât ) M. A. Boue ' a donné comme exemple 
des terrains de VÀgenaîs , dans les Annales des sciences 
naturelles^ une coupe duPech de Bère, situé à lem- 
bouchure du Lot dans la Garonne; mais ce zélé et 
estimable géologue y a omis le sable cendré vert qui 
sépare le deuxième calcaire du troisième. Il suffit sans 
doute de relever ici cette omission , car cette colline 
n'offre d'ailleurs que la série des couches inférieures 
des coupes précédentes , y compris k troisième cal- 
caire et les grosses huîtres de Targile superposée. 

- Coupe à Beaupuyprès de Marmande. 

Terre marno-sabloneuse cultivée, 
A* Calcaire sabloneux ou grès calcaire avec une multitude 

de coquilles marines uniyalves et biyalyes. (Pierre de 

construction de Bordeaux. ) " 
A* Sabk avec un lit ^ petites huîtres oblongues. 
^^ Meulière en petites plaques au-dessus^du 

^^ Calcaire à coquille d'eau douce et tubulures gri$«t blanc, 
^ ( deux bancs épais alternant avec àes lits minces d'ar- 
gile.) 
.*^ Transition marneuse« 

> Jlaa. se* nat. ^ 1824 ,*p. 83 et 97 e 

a Comme ou sait, ce banc de pierre n'est antre chose que la partie 
inf/rieure da calcaire grossier parisien , ta , si on Talme mieux^ que la 
partie s«{>érieure dn grès sobjaceflt. 
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^^ S^AIe micacé grîs-terjeux avec un banc d^argîle à sa 
partie inférieure. 
Lit de la Garonne dans le sable. 

Goi^e à Soumensac. 

3« Meulière en grosses masses compactes , immédiatement 

superposées au 
3« Ca/<^a/n?àcoquiUesd^ eau douce. Il est siliceux au contact. 

— Transition marneuse. 
3e Sable. 

^* Meulière en grosses masses immédiatement superposées 

au 
i^^ Calcaire à coquilles d'eau douce alternant ayec de minces 

lits d^argilc. 

.. Transition marneuse puissante. 
a« Sable. 

>*' Meulière en grosses masses compactes , immédiatement 

superposée au 
i«* Calcaire à coquilles d^eau douce reposant sur le sable 

au-dessus de la plaihe de la Garonne^ 
Mous aurions pu donnei^ ici on bien plus grand 
nombre de coupos ; mais elles ne sauraient être que 
des répétitions inutiles. Toutes les collines de l'Âge- 
nais 9 à l'exception de quelques acçidens que l'on aura 
soin de mentionner , se composent des mêmes cou- 
ches gëologi<iues, et renferment toutes celles que 
comporte leur élévation plus ou moins grandei 

L'existence de ces cinq calcaipes à coquilles d'eau 
douce superposés , et séparés l'un de l'autre par de 
puissans bancs de sabk , surprendra plus d'un géo- 
logue ; mais cette existence n'en est pas moins certaine 
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et indubitable : c est par la superposition constante, 
évidente partout, répétée cent fois, qu'elle a été cons- 
tatée , et non par les fossiles. Au reste , il suffit , 
pour s'en assurer, de partir des bords de la Garonne 
et de compter les couchés à mesure que l'on s'élève , 
soit vers le lieu de Latrufe sur la route de Périgueux, 
soit vers les villages d'Espiens , de Xaintrailles , etc. 
Là , comme partout ailleurs , toutes les couches se 
montrent à découvert dans les coupures des fossés 
des chemins. Aucune ne manque nulle part , sauf le 
gjpse , qui est une couche subordox^née aux argiles 
du troisième calcaire, la meulière, dont le dévelop- 
pement est toujours incomplet , même dans les lieux 
ou elle se montre constamment au-dessus des trois 
calcaires inférieurs , et les grosses huîtres qui ne for- 
ment jamais des bancs continus, quoiqu'on les re- 
trouve dans presque toutes les collines. 

» Afin de ne pas surcharger de notes inutiles les 
termes de ces coupes , on y a omis les alternats. Pour 
réparer cette omission , on doit remarquer ici , que 
le premier sable, dont la puissance totale est in- 
connue, alterne plusieurs fois avec de minces cou- 
ches, soit de marne 9 soit de carbonate de chaux; 
que les quatre autres supérieurs ne présentent qu'une 
seule masse dans les collines situées sur la rive droite 
de la Garonne , tandis que , dans les collines de la 
rive gauche , le troisième banc offre vers sa partie 
moyenne un lit de marne. Quant aui^ calcaires , le 
premier, ou inférieur, offre deux alternats; le deu- 
xième et le troisième , trois ; le quatrième et le cin- 
quième, deux seulement. Tous ces alternats sont 
séparés par de minces lits de marne , plus ou moins 
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argileuse, atteignant rarement plus dun de'cimètre 
d'épaisseur. 

» Cette superposition cinq fois répétée des trois 
termes sable, carbonate de chaux, argile, est une 
chose digne de remarque. D ailleurs elle se présente 
avec une circonstance essentielle , bien digne de fixer 
l'attention du géologue, aux yeux duquel les terrains 
dits secondaires et tertiaires ne sont que des dépôts 
de sédiment : c'est que les substances sable , calcaire , 
argile , sont rangées dans chaqi^e groupe de la série 
selon Tordre des pesanteurs spécifiques. En effet, 
par Texpérience triviale du potier de terre, il est dé- 
montré que lorsque, dans un liquide, le sable, le car- 
bonate de chaux et Targile se trouvent mêlés ensem^ 
ble , le dépôt s'opère de telle manière que le sable 
occupe le fond du précipité^ la matière calcaire le 
milieu, et l'argile la superficie. Il n'en faudrait pas 
davantage sans-doute povr être autorisé à conclure 
delà, que les six ou sept groupes périodiques des 
terrains secondaires et tertiaires constituent autant 
de dépôts indépendant ; mais ne précipitons point 
notre jugement : cette conséquence est susceptible , 
comme on va le voir , d'une véritable démonstration 
géologique. 

» C'est un principe admis par tous les géologues, 
que des roches qui passent de l'une à l'autre par une 
transition graduelle et insensible , font nécessaire- 
ment partie d'un seul et même dépôt ; tandis que 
celles qui se superposent l'une à lautre d'une manière 
brusque et tranchée , «ppartieniient à des dépôts 
distincts et indépendans. Or ,. dès que Ton dirige un 
Cîçamen attentif sur les divers groupes périodiques 
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des terrains secondaires et tertiaires , on ne peut 
s'empêcher d'être frappé par deux faits, il est vrai peu 
remarqués , mais qui pourtant n'en sont pas moins 
certains et incontestables. Le premier de ces faits est 
que toutes les fois qu un banc de calcaire se montre 
au-dessus d'un banc de sable , celui-ci passe à celui- 
là par une transition graduelle et insensible. La su- 
perficie du sable prend d abord du carbonate de 
chaux mêlé d argile, et devient ainsi une marne sablo- 
neuse. Progressivement, la matière calcaire s'accroît 
tellement dans cette marne qu elle finit par n'être plus 
qu'un véritable carbonate ^e chaux. Alors l'argile 
vient alterner en lits minces avec le calcaire , et an- 
nonce par cette alternance qu'elle va bientôt, elle- 
même se déposer sur celle au-dessus. Le second de ces 
faits est que toutes les foisqyeje calcaire oulameu? 
lière , qui parfois le surmonte , est recouvert par un. 
banc de sable superposé , au lieu de retrouver une 
tran^tion graduelle et insensible entre le calcaire et 
de sable superposé, on trouve, au contraire une tran- 
sition brusque et tranchée. Ainsi, dans les for- 
mations secondaires et tertiaires, chaque b«iC de sa*- 
ble ou grès réuni au calcaire , qui couronne ovt re- 
couvre son sommet, forme avec. lui un seul etmâme 
dépôt; tandis que ces mêmes sables arvec les cale^ires 
subjacens formeraient un tout disparate appartenant 
à des dépôts différens et indépendans l'un de l'autre. 
» Mais, ya-t-on dire ici, que deviennent alors les 
divisions de ces mêmes formations en terrains marins 
et terrains d'eau douce ^ conAies par Lamanon et il- 
lustrées par la plume du célèbre Cuvier ? Comment 
concevoir d'ailleurs que des terrains à la fpis marins 
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et d'eau douce soient les membres essentiels 'du» 
seul et même dépôt ? 

» Il est très-vrai que cette nouvelle circonscrip- 
tion des terrains secondaires et tertiaires , est un mé- 
lange de terrains évidemment marins et d'eau douce. 
Mais nous ne saurions entrer ici dans de longs dé- 
tails que nécessiterait la réponse à cette question ; le 
sujet que nous traitons ne le comporte pas. D'ailleurs 
il suffit d'avoir démontré géologiquement la légiti- 
mité de cette nouvelle circonscription. Nous devons 
donc nous borner h faire remarquer que la division 
des formations secondsâres et tertiaires en terrains 
d'eau douce et terrains marins , loin d'être , comme 
celle-ci, fondée sur une démonstration géologique, 
n'est qu'une hypothèse qui , toute simple , toute in- 
génieuse , toute séduisante qu elle est, ne saurait être 
de nature à renverser une circonscription établie sur 
des faits évidens , et sur une démonstration géologi- 
que rigoureuse. Au reste , on peut voir dans les Elé- 
iriens de géologie , par L. A. Ghaubard , pag. i65 et 
suîv. , comment on peiit parvenir à lever cette diffi- 
culté. » 

Pour ce qui est dc;^ cinq dépôts à coquilles d'eau 
douce de l'Agenais , comparés avec ceux du nord- 
ouest de la France , on dira bientôt ici comment on 
est impérieusement conduit à reconnaître l'identité 
des termes de ce rapprochement , quelque étrange que 
cette identité puisse paraître à ceux qui admettent 
la division des formations en terrains marins et ter-, 
rains d'eau douce. 

Ces cinq groupes forment toujours des étages ou 
plutôt des gradins superposés les uns aux autres quî^ 
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de toiû , permettent au géologue de reconnaître si la 
colline qu'il aperçoit, e^t composée dun, deux, 
trois, quatre ou cinq dépôts superposés, ou plutôt' 
empilés les uns au-dessus des autres. Par exemple : 
voit-on dans la plaine basse une butte ou un plateau 
peu élevés , au-dessus desquels il ne se montre aucun 
gradin, on peut en conclure qu'elle est composée par 
le dépôt inférieur seul. La butte se montre-t-elle avec 
un gradin à peu près à mi-côte , on peut être certain 
qu'elle est formée par la superposition du premier 
et du second dépôt inférieur. Se présente-t-elle avec 
trois gradins , c'est le premier , le deuxième et le 
troisième dépôt superposés. Y distingue-tron quatre 
gradins, c'est le quatrième dépôt avec les trois pre- 
miers. Enfin , voit-on une croupe , une calotte super- 
posée sur ces quatre gradins, c'est le cinquième et 
dernier dépôt. 

On peut juger de fort loin si le dernier dépôt 
d'une colline est complet ou non; car, si ce dépôt 
superposé se termine en plateau , à coup sûr il ren- 
ferme son sable et son calcaire ; tandis que , sîl se 
termine en calotte ou en cône , le calcaire manque , 
et il ne se compose que de sable mobile. 

Quelquefois l'abondance du sable dans le dépôt 
superposé , recouvrant entièrement le plateau du 
dépôt inférieur, surtout du côté qui regarde la mer, 
rend ces gradins presque insensibles ; mais elle ne 
les efface jamais entièrement. On aperçoit toujours 
ça et là des protubérances qui interrompent la direc- 
tion de la pente, et lui font faire saillie. On est 
averti par là , que le gradin a été effacé , et que , si on 
tourne autour de la colline, on le retrouvera au 
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même niveau d'un >aulre côté. Ces gradins superpo-- 
ses ne se montrent pas seulement d'un côté de la 
«olline , on les retrouve sensiblement au même ni- 
veau du côté oppcrsé et dans tout le pourtcAir. Pour 
en donner une idée, on a deSsiné les profils des dé- 
pôts qui se montrent aimi empilés les uns au-des- 
sus des autres , entre la Garonne et le point culmi- 
nant du moulin de Marsac, c'est-à-dire , depuis la 
Garonne jusqu'à la ligne où se trouve le partage 
des eaux. ( Voy. pL ï.) On aurait désiré pouvoir 
représenter le profil dans son intégrité parfaite; mais, 
comme il eut fallu pour cela allonger la figure outre 
mesure , on s'est borné à les dessiner de trois en 
trois , en évitant de copier ceux qui se montraient 
trop allongés ou presque effacés. 

Relativement à la disposition de ces dépôts en gra- 
dins, il est un autre fait bien digne de remarque. Si 
Ton veut comparer les coHines qui s'élèvent sur la ^ 
rive droite de la Garonne avec celles qui s'élèvent sur la 
rive gauche, on s'aperçoit de prime abord que les ni- 
veaux sont fort différens. C'est ainsi, par exemple, 
qu'à Âgen , le niveau des deux dépôts inférieurs de^ 
la rive gauche de la Garonne, se trouve d'environ une 
vingtaine de mètres moins élevé que celui des mêmes, 
dépôtssurla rive droite; et celui des dépôts supérieurs, 
d'environ dix mètres. Il parait en être de même dans 
toute la vallée ; car , à Langon, sur la rive gauche de la 
Garonne , la partie supérieure du calcaire parisien à 
coquilles marines, se montre dans le lit même delà 
rivière , tandis que la partie inférieure de ce même 
calcaire est élevée de plusieurs mètres au-dessus de 
la rive droite. Ainsi, les collines de la rive gauche ,de^ 
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la GaroDne présentent leurs dépôts à un niveau moins 
élevé que celles de la rive droite ; ce qui fait com- 
prendre d'abord comment il se faîl que sur la rive 
gauche , le lit des petites rivières qui se Jettent dans 
la Garonne , telles que la Baïse et la Gelize , aux en- 
virons de Nérac , se trouve au-dessus du premier dé- 
pôt , tandis que sur la rive droite , ces petites riviè- 
res ont leur lit dans la partie sabloneuse de ce même 
dépôt. Si ensuite on veut comparer les collines de 
part ou d autre de la Garonne, perpendiculairement 
à la direction de la vallée, les gradins correspondans 
paraissent être sensiblement au même niveau. Enfin , 
si on veut les comparer dans le sens de la direction 
de la vallée, on ne peut s'empêcher de remarquer que 
ces gradins s'élèvent progessivtment à mesure qu'ils 
s'écartent de la mer et s'enfoncent dans les terres. Cette 
élévation est bien plus rapide , bien plus forte que 
celle du lit de la Garonne ; mais elle ne paraît pas se 
continuer au-delà de la hauteur d'Agen , vers laquelle 
les dépôts acquièrent leur plus grand développement. 
Ces cinq étages ou gradins vont être successive- 
ment décrits dans les paragraphes suivans. 

§ I. Notions générales sur les forrhations* 

Tous les sables de ces cinq dépôts sont plus ou 
moins endurcis à leur partie supérieure , c'est-à-dire 
à Tétat de grès , et parfois, surtout dans les lieux où 
se trouve la meulière , ils acquièrent la dureté de celui 
dont on pave les rues de Paris. Ce changement de tex- 
ture peut être attribué aux infiltrations des matières 
marneuses , calcaires et siliceuses qui les ont recou- 
verts. 
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La masse de sable va en diminuant depuis les dé- 
pôts inférieurs jusqu'aux supérieurs, et il me semble 
qu'il doit en être ainsi ; car à mesure qu'il faut porter 
plus haut les matériaux de transport, tels que les 
sables , il doit en arriver en moins grande quantité. 
Le premier dépôt en offre énormément, relativement 
aux autres ; le deuxième plus que le troisième , et 
ainsi progressivement jusqu'au dernier dépôt qui , 
non-seulement en renferme beaucoup moins, maîi^ 
encore le présente assez souvent mélangé avec dej$ 
marnes argileuses qui le rendent méconnaissable pour 
des yeux inexpérimentés. En général, tons ces dé- 
pôts, dans leur partie supérieure, passent au cal- 
caire superposé, par une transition graduelle et pres- 
que insensible, au moyen de la marne qui , prenant 
de plus en plus du carbonate de chaux , et recevant 
toujours moins de sable^ finit par devenir un véritabb 
calcaire. On les désigne dans le pays sous le nom de 
Sables de Renard ^ et quand ils sont à l'état de 
grès , par la dénomination impropre de Tufs. Ils ne 
peuvent faire de bon cim'ent avec la chaux qu'après 
avoir été préalablement lavés. On n'a trouvé dans au- 
cun de ces sables d'autresfossilesquedesbois silicifiés, 
qui même appartiennent probablement à la couche 
superficielle de l'argile qui les supporte. Cependsuat il 
faut en excepter celui du quatrième dépôt , dans le- 
quel on a récueilli un fragment d'ossement roulé, et 
celui du deuxième qui, au nord de Marmande, ren-. 
ferme des ostracites et une multitude d'autres co- 
quillages marins. 

Tous les calcaires de ces cinq dépôts à coquilles d'eaui 
douce, ont entre eux une si grande ressemblance^ 
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t[li'it est absolument impossible de les distinguer 
les uns des autres. En général, les bancs devien- 
nent de plustfen plus marneux vers leur fond ; %t 
le plus inférieur se termine toujours en marne cal- 
caire , laquelle devient de plus en plus sableuse jus- 
qu'à ce qu'elle se lie ou se confonde avee le sable 
subjacent. Tous ces calcaires , dont la pâte est d ail- 
leurs d'une texture presque aussi compacte que celle 
de certains calcaires de transition, sont généralement 
gâtés par une multitude de vacuoles et de tubulures 
irrégulières qui les parcourent en tout sens. Ceux 
qui connaisseioit la pierre de Château-Landon , em- 
ployée dans certaines constructions de Paris , peu- 
vent se faire une idée juste des cinq calcaires à co- 
quilles d'eau douce de l'Âgenais ; car leur texture et 
leur aspect lui sont absolument identiques.- Les Hé- 
lices, les Limnées et les Planorbes qu'ils renferment 
assez souvent , sont disposés dans les bancs d une 
manière bien digne de remarque. Ces coquillages ne 
comipencent à se montrer que lorsque le calcaire 
devient marneux , c'est-à-dire à la partie inférieure 
du banc. Cette singulière circonstance établit une 
différence notable entre les calcaires d'eau douce et 
les calcaires marins; car dans ceux-ci, les coquilla- 
ges sont disséminés sans ordre dans tout le banc^ 
tant à la partie supérieure qu'à la partie inférieure. 

Il est un autre fait non moins remarquable relati- 
vement au développement des bancs de ces cinq cal- 
caires. Depuis le rivage de la mer jusqu'à l'entrée du 
département ou ses environs , il est nul de part et 
d'autse de la vallée de la Garonne , et on ne trouve que 
le sable des dépôts inférieurs : ils ne se développent 
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qae graduellement et n acquièrent toute leur puis- 
sance que vers la hauteur d'Agen. Ils s'amincis- 
sent ensuite progressivement jusqu'à ^eur jonction 
avec les calcaires à coquilles marines du nord-est, et 
jusqu a l'embouchure du Tarn , où ils disparaissent , 
pour ne plus se montrer qu'en indices au-dessus des 
sables qui forment les collines jusques au-delà de 
Toulouse. On dirait que ces formations sont dues à 
des marées puissantes et extraordinaires ; que Fîm- 
pulsion d'abord très-forte n'a permis qu'aux sables 
de se déposer; que cette impulsion, ralentie ensuite , 
les calcaires ont pu se déposer à leur tour , et qu'a- 
lors l'abondance de la matière calcaire se trouvant 
par là diminuée , il s'en est graduellement déposé en 
moins grande quantité jusqu'à l'épuisement complet* 
Des roches de silex, dites meulières^ se montrent 
superposées immédiîitement aux trois autres forma- 
tions inférieures des calcaires à coquilles d'eau douce. 
Leur couleur est tantôt blanche, tantôt blonde, 
jaune ou rougeâtre, et tantôt brune ou noirâtre. 
Loin d'être invariable , leur développement est 'aussi 
inconstant que leur couleur. Là , elle se montre en 
blocs de plusieurs pieds d'épaisseur , ici en petits 
fragmens aplatis ; ailleurs on n'en trouve nul vestige. 
La partie du département où elle se montre le plus 
fréquemment, est la partie nord. 

§ IL Formation du premier dépôt à coquilles 
d'eau douce. 

{JDépôt jurassique réduit à son sable et à son calcaire d'eau douce*) 

Sables OU grès. Le sable dont se compose I4 base 
de ce dépôt est d'un blanc terreux. Il contient du 
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mica et des grains de porphyre mêlés à beaucoup de 
grains quartzeux. Ce sable ne diffère des graviers du 
fond de la vallée de la Garonne , lequel se compose 
de galets de granit , de quartz et de porphyre , que 
par la petitesse de son grain. Les granits ont fourni 
le mica ; les quartz et les porphyres tout le reste. Sa 
puissance , depuis le lit de la Garonne à Âgen jus- 
qu'aux calcaires ou marnes calcaires qui le recouvrent, 
est d'environ cînquantie mètres. On ignore jusqu'à 
quelle profondeur il s'enfonce au-dessous de la plaine, 
quoiqu'un sondage pour la recherche des eaux sou- 
terraines, exécuté à Agen, ait pénétré jusqua 362 
pieds au-dessous du sol d'Agen, c'est-à-dire, à 17a 
mètres environ au-dessous de sa partie superficielle. 
Voici au surplus la nature des terrains traversés par 
ce sondage, selon les notes et les échantillons recueil- 
lis par M. Bartayrès. 

Sondage à jigen^ place du Palais.. 

Pied*. Poaces. 

1. Décombres etalluyîon de la GaroEne. ... i5 o 

a. Sahie mobile cendré-vert pâle 2 o 

3. Cailloux porphyriques , quartzeux , graniti- 
ques. (C^est le diîuçium ou grande formation 

de transport. ).^ 12 7 

4- Marne argileuse bigarrée, mêlée de sable au 

fond • 8 o 

5. Sable aglutiné par un ciment marneux. ... 52 o 

6. Marne bigarrée, mélangée de sable au fond, 53 o 

7. Sable pur à grain fin , mêlé d^uâ peu de cal- 
caire • • I o 

8. Marne argilo-sâbloneuse ifi o 

A reporter 188 7 
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Pieds. PonccK 

Report. 188 7 

g. Sable à gros graîn mêlé d^an peu de calcaire. 5 o 

10. Marne argilo-sabloneuse 3i o 

1 1. Sable mêlé d'an peu de calcaire a o 

12. Marne argileuse. « . . . é 98 o 

i3. Sable à gros grain, mêlé de veines calcaires. 10 o 

1 4- Marne calcaire^ mêlée de calcaire 3o o 

i5. Calcaire assez dur pour exiger Taction du 

trépan 3 o 

1 7. Marne argileuse. ( Fin du forage. ) o o 

Profondeur totale 862 7 

• Calcaires. Le calcaire à coquilles d'eau douce dé- 
pendant de ce dépôt n'offre aucune particularité qui 
puisse le faire distinguer des autres. Il est comme 
eux gâté par une multitude de .vacuoles et de tubu- 
lures irré(^lières , plus ou moins volumineuses , qui 
le parcourent en tout sens. Rarement on le trouve à 
l'état crayeux^On remarque cependant que les sables 
sur lesquels il repose sont souvent parcourus à son 
voisinage par des filons ou amas de craie. Dans les 
collines au nord de Marmande , notamment à Beau- 
puy , à. Castelnau , il est divisé par un mince Ut d'ar- 
gile en deux bancs peu puissans , dont le supérieur 
est gris, et l'inférieur blanc. On y trouve beaucoup 
de coquillages d'eau douce du genre Limnée. 

L'épaisseur du calcaire de ce dépôt est très-varia- 
ble. A Ladignac, à Eysses, sur la rive droite du Lot, 
il y a plus.de six mètres de puissance , en y compre- 
nant les marnes calcaires de sâ base. Mais il est une 
foule de lieux où il montre à peine des indices , et où 
il est remplacé par des marnes calcaires , et des filons 
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OU aœds dé craie. C'est dans un pareil amas crayeux 
à Hautevigne, près de Gontaut, et non dans le troi- 
sième dépôt, que M. Chauzenque, ancien capitaine 
du génie , a tf ouvé des ossemens de Tortue inonix , 
de Crocodile , et une mâchoire à^Antracoiherium , 
décrite et figurée dans les Recherches sur les Ossemens 
Fossiles^ de Cuviçr (tom. III, pag. 4^4- ) 

Les lits minces de marne , - qui séparent les bancs 
de calcaire dans ce dépôt, n'offrent rien de particu- 
lier qui puisse la faire distinguer de celle des autres 
calcalrçs. Quant aux calcaires marneux et aux marnes 
argileuses qui se montrent au fond du dernier baBC> 
ce n'est là qu'un phénomène essentiel de toute pré- 
cipitation : c'est la transition graduelle et insensible 
au moyen de laquelle deux substances minérales, fai- 
sant partie d'un même dépôt, passent dei'une à l'au- 
tre en se superposant, ainsi que tant de géologues 
l'ont déjà remarqué pour les roches primitives et in- 
termédiaires. 

C est la formation du premier dépôt à coquilles 
d'eau douce , qui , sur la rive gauche de la Garonne 
et sur celle du Lot, forme ces plateaux peu élevés 
au-dessus de la basse plaine. C'est encore ce premier 
dépôt qui, sur la rive droite de ces deux rivières, 
forme le premier gradin des collines ou des buttes 
isolées. 

Roche de Silex, De même que les autres , le pre- 
mier dépôt est inunédiatement recouvert par de la 
meulière ; mais cela ne se voit qiie dans la partie nord 
du département , où d ailleurs la meulière n offre au- 
cun vestige de fossifes. 

a Selon M. Dufrenoy , ingénieur des mines, chargé 

5 
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àt la pso^tie de la carte géologique de France , qui 
comprend le département de Lot-et-Garonne, ce dé- 
pôt^ ainsi que tout ce qui le surmonte, serait une for- 
mation sui generisy postérieure à celles de Paris. Mais 
un très-habile géologue, M. A. Boue, qui a exploré 
cette contrée, tout en contestant cetteopinion unique- 
ment fondée sur les fossiles, sou tieat qu'elle supporte 
le dépôt du calcaire grossier parisien. On verra bientôt 
ici que toutes les raisons géologiques se réunissent 
pour la faire regarder comme un déguisement du dé- 
pôt jurassique de la Saintonge et du Périgord réduit 
a son sable (grès liasique) et à son calcaire d'eau 
douce (Wealden). » 

§ III. Formation du deuxième dépôt a <:o(juilles 
^ d'eau douce. 

( Craie du Périgord réduite à son sable et à son calcaire d'eau 
douce* ) 

Sables ou gris^ Aux environs d'Agen et dans tout 
le centre de TAgenais, le sable du deuxième dépôt 
âe diffère pasi de celui du premier; mais à lentrée du 
département , du côté de l'ouest , il n'en est pas de 
même. Là sa teinte est cendrée et non terreuse. Dans 
le fond, il renferme des huîtres plus allongées , plus 
petites que 1 huître comestible , et dont les valves sé- 
parées ne se trouvent jamais réunies ensemble. Vers 
sa partie moyenne et sa partie supérieure , ce sable 
devienib de plus en plus calcaire et prend la texture 
du grès. Alors il se trouve pétri de coquillages, ma- 
rins, parmi lesquels on remarqile une foule de bival- 
ves des genres ^mst, Cardimn^ Pecten^ TeUma, etc., 
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^t surtout utie muhitude d'ttnfvalves , du genre ^/i- 
puUarin ; des Cérithes de la grosseur de l'index !i'y 
montrent aussi , mais elles y sont rares. Enfin on y 
trouve des Limnées , et des Cyclosfcomes qui sont des 
coquillages terrestres ou d eau doaice, non-seulement 
dans les lits d argile qui séparent les bancs , mai^i en- 
core dans le grès et' parm? les coquiHages mariiis. 
même. IJidentité^de ce grès avec celui qui sert de 
pierre de construction, depuis Bordeaux jusqu'à 
Marmande, est évidente et incontestable; car depuis 
la première de ces deux villes jusqu'à la seconde , on 
peut le suivre sans jamais te perdre d^ Tue« « D'un 
autre côté , ce calcaire sabloneux de Bordeaux à co- 
quilles marines ^e montrant constamment et partout 
superposé, avec son sable sur le premier dépôt à co- 
quilles d'eau douce , on est en droit d'en induire que 
le calcaire grossier de Bordeaux , dit parisien , appar- 
tient à notre second déppt à coquilles d'eau douce ; 
c'est-à-dire , que celui-ci en est la partie superficielle 
à coquilles d'eau;4ouce, ''pendant que celui de Bor- 
" deaux en est la partie moyenne à coquilles marines. 
Au reste, si Ton passe aar la rive gauche de la Ga- 
ronne , cette simple induction devîeiît un fait évident 
et incontestable. Car I« calcaire à coquilles d'eau 
douce de notre deyàième dépôt se montre là^ immé- 
diatement superposé au calcaire grossier marin de 
Bordeaux^ et le tout est évidemment et incoatesta- 
blement intercalé entre le premier et le troisième dé- 
pôt à coquilles d'eau douce A^ tout le département.^ 
Cette superposition et cette intercalation nespnt pas, 
comme on pourrait l'kneginer^ un fait isolé et ofciscur. 
Elles se m^rDÉreiit partonat et à d^cou^eit dass toute 
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la éént des nombreuses collines qai s élèvent entre 
B»as et yiUefranthe du Queirtn , ou ce qni revient 
an inéme jusqu'au ruisseau de FOurbise , c'est-à-dire^ 
sur un développement de quatre mjriamètres. Pour 
eiemple de ce fait intéressant, noas donnerons ici la 
coupe de deux àd ces coUines prises, sans cboix. 
(Yoy. PL IIL) » 

Coi^e à Lizos , près de Grignoh f^ frontière de 
Lot-et-Garonne^^ par M- Peb^aux. 

Mitrei. 

— Marne ar^euse ( à laiiaiiteur absolue 
présumée 4e i3o mètres ). . » « 5 o 

3* Calcaire à coquilles d^eau àoiÊce , deux bancs 

i««"blanc , 2« gris 8 o 

— Transition marneuse 8 o 

3« Sabk avec menus graviers • 8 



o 



— Maome argileuse *•»*.. 2 o 

^^iÀdcaire six bancs marias et d^eau douce., 
savoir : 
6* Banc calcaire à vacuoles et coquilles d'eau 

douce • • 5 o 

5« Calcaire fiable , très-blanc , très-dur à 
sa surface , sans coquilles , mais identique 
par sa texture avec les' calcaires d'eau 

douce ••...*. I o 

4' Calcaire pétri de coquilles marines brisées 2 o 

SKjalcaire blanc » friable « 0,10 

a* Calcaire gris-cen4ré , marneux , avec cé- 
,> . riihes, biv^Jves etunivalves marines, deiit 

4 W Rongeur ..: i o 

iV Calcaire sabloaei«t k coquilles bivalves 
«t unwalves maripes , oursin dit gémeau 
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!»* Sal^e mêlé de calcaire ( gr^s mollasse, i^l pierre 

de Bordeaux, ) 12 # 

ï— Marne • 2 cf 

>*' Calcaire à coquilles d'eau douce deux bancs , 

i^' blanc y a' grîs. . . . • • .^. « . -5 o 

— Transition marneuse y. : 8 o 

^•^ Sable. V 7 o , 

— Marne dans le lit du ruisseau de LiïOs , 
au-dessous sable jusqu'au lit 4e la Garonne. 

Coi^e à Boques , entr& Casteljaioux et le Mas- . 
d* A gênais, par M> Debeauz. 

^i^ Marne argileuse. 
^* Cakaim k coquilles d'eau douce , deux bancs ^ 

i«' blanc ) 2® gris. • 

— Transition marneuse. 

^* Sable alternant avec les marnes Suivantes : 
i<* matrifes avec Ostrâa érasSissima et Ostrea 
longirosiris 1 n"* marnes sabloneuses à co- 
quilles mannes et petites ostracites. 

' Epaisseur totale du 3^ dépdt. ... 20 o 1^ 

^ ^ 

— Marne argileuse. 

^< Calcaire , six bancs , les supérieurs à coquilles . ^ 

d'eau douce , les inférieuiVà coquilles d'eau 
dt>||ce{ savoir : • 

6' Galoaire gris k coquille% d'eau douce et « 

vaqpoles. 
5*^ Galqiice iîsrïie blanc , très-dv ^ k texture 

cristallin^ . • • 

4^ Calcaire grii» cendi:6; *4 céritb^ nom-* ^ 

brtuses. •* 

4 



• 



• • • • . 



fr 



Digitizgd byLjOOÇlC 



( 70 ) • 

Mitres. 

3« Calcaire à coquilles marines bivalves. 
2^ Cakaîdre Inaroeux frîaNe à coqiiilles ma- 

riaes bivalves, 
i" Calcaire marneux. 
« «^ Traositlen marneuse. 

i^ Sable. ' • . 

Epaisseur totale du it^ dépôt. . . • 4^ o 

!«' Calcaire à coquilles d'eau douce, deux bancs , 

i<^r blane, 2» gris. 

— Transition maraaise. 
^^ Sa^le alternant avec des lits de marne jusqu'au 

lit de la Garonne. 
» Que le calcaire à coqiûlles inarines du deuxième 
dépôt de ces collines soit le calcaire de Bordeaux dit 
Pari^en , c'est ce dont il n'est pas permis àt douter 
dès qu'on le suit avec^ attention *en remontant ta rive 
gauche de la Garonne. En effet , depuis I^angon où 
il se montre à nu à la berge de cette rivière et où il 
forme le grand plateau des Landes jusqu'à FAdour, 
on ne le perd pour ainsi dire jamais^de vue^ jusqu'à 
Bazas, jusqu'à Lizos même, où nous venons de le 
montrer intercallé entre le ptemier et le troisième 
dépôt à coquilles d'eau douce. M^s, dira-t-on peut- 
être ici , k deuxième dépôt des collines entre Bazas 
et Yillefranche du Qutyran est-il i^ien le même que 
le deuxième dépôt des environs d'Amen? A cft égard 
il me saurait noa pins ^ avoir le moindFe 4oute. Que 
l'on traverse le ruisseau /le l'Ourbise aih-4^ duquel 
les coquilles marines cesilent de se monti^r , le même 
calcaire à coquilles d'eau douce qui- les recouvre 
non-seufeement *se présente seul'^partont au ^ même 
niveau , mais encore il ofïVê au-dessou* et» au-dessus 
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de lui les premier et troisième dépôts. Or , à partir 
de rOurbîae , toutes les collines de TÂgenais sont 
semblables et «fFrent les mêmes détails dans leur 
coupe. On pent donc suivre ce troisième dépôt 
dune colline à lautre )nsqu a Biron, jusqu'à Libos » 
c'est-à-dire , jusqu'aux lieux où les formations de la 
GaroAne se juxtaposent contre celles de la vallée de 
laDordogne; et là, comme auprès de l'Ourbise, 
il se montre encore au i^éme niveau et au même 
rang des sifperposîtions. Or là , depuis la berge du 
Lot jusqu'au château de Biron, le premier et le 
deuxième dépôt à coquilles d'eau douce de la vallée 
de la Garonne se juxtaposent contre le premier et le 
deuxième dépôt du Périgord dvec la plus complète 
évidence. Et coonama d'ailleurs l'horizontalité de leurs 
couches est parfaite , que ieurs niveaux respectifs 
sont absolumeurt à là même hauteur, on est forcé 
d'en conclure que les deux premiers dépôts de ht 
vallée de la Garonne ne sont que des déguisement 
en^ quelque sorte du premier et du second dépôt du 
Périgoi'd ; et , puisque ceux-ci sont incontestable- 
meift le dépôt jurassique et le dépôt crayeux , il 
s'enifuif que le sable du premier dépôt de l'Âgenai^ 
est le représentant du grès liasique ; que son cal- 
caire à coquilles d'eau douce est le 0ealden même , 
partie superficielle du calcaire jurassique ; que le 
sable du deuxième dépôt, de l'Agienais est le sablé 
même du dépôt crayeux du Périgord , et que son 
calcaire à coquilles d'eau douce est la partie super- 
fkftelle de ce même dépôt , pendant que le calcaire à 
coquilles marines qui sé montre entre Bordeaux , 
Moirt - de - Marsan et Villefranche du Queyran , 
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correspond au calcaire crayeux ïn^me. Au surplus , 
nous revendrons sur ce sujet , en pariant du teirain 
jurassique de la partie nord-est du ée'partement. 

» Avant de passer outre , nous ne devons point 
omettre de faire ici une reoiar^ue importante. Si , 
partant dé la mer, en se dirige vers le fond de la val- 
lée en parcourant les collines de -la rive gaiiche^de la 
Graronne, d'abord le calcaire du deuxième dépât 
n'offre que ses bancs à coquille» marines; à jine 
certaine distance , les bancs à coquilles d'eau douce 
viennent se superposer à ceux-ci sans aucun inter- 
médiaire. Plus loin, les couches à coquilles marines 
disparaissent entièrement , et Ton ne voit plus que 
des l)ancs à coquilles d'eau douce. Enfin , ces cal- 
caires à coquilles d eau douce disparaissent à leur 
tour , et il newse montre plus que des sables et des 
marnes jusqu'au fond du bassin. Il en est de même 
sur la rive droite , mais avec cette différence que les 
Bancs à coquilles marines ayant disparu, lorsque ceux 
à coquilles d'eau douce se présentent , on ne les 
rencontre nulle part superposés l'un à l'autre. 

» Nous nous sommes donné beaucoup de peine* 
pour trouver le calcaire à coquilles d'eau douce du 
premier dépôt superposé au calcaire à coquilles ma- 
rines. Toutes nos recherches ont été vaines ; mais 
M. Dufrenoy , en explorant les terrains de la bor- 
dure, a été plus heureux que nous. Il a trouvé 
gtite superposiiition à la base de la collincmême 
d'Ango'uléme. » 

Nous devons faire remarquer ici qu'en certaine 
endroits , à la côte Je la Lu^ , à l'est d'^gen , par 
.exemple , le ^^able du deuxième dépôt à coquilles 
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d'eau douce, se tenniiie en un agglomérat de petits 
caillottx roules , absolument pareils à ceux dQ fond 
de la vallée de la Garonne , c'est-à-dire ^ porphyri- 
ques 9 quartzeux et granitiques. C'est un poudingue 
siliceux, analogue à celui qui se fait remarquer préci^ 
sèment au même étage et à la même place au-dessous 
du second calcaire inférieur. Le bois de palmier sili- 
cifié est le seul fossile ^i y aifc été vu jusqu'à 
présent. • , 

Cdcaire. et transition marneuse. Le calcaire à* co- 
quilles d'eau douce du deuxième dépôt , est rare-^ 
ment gris , ou plutôt il ne l'est jamais. Sa teinte 
ordinaire est le hhxkc crayeux. Très -souvent il 
montre dans sa masse des rognons colorés par l'oxîde ' 
de fer , ce qui alors bii donne un aspect jaunâtre on 
Fouge pâle. Ces rognons irrégulièreift^pt arrondis, 
ne sont point deè fragmens étrangcft*s à la formation : 
iU Sont partie de ^a pâte même de la roche. 

Au nord d'Agen , dans le rocher du Saint-Esprit , 
du côté de la route de Périgueux et en plusieurs 
autres liiHx , le calcaire est comme pétri de globule^ 
dont la grosseur iwie entre celles d'une noisette et 
la tête dhn jeune ^enfant. Ces globules remarquables'*' 
font composés d'enveloppes concentriques, grisâ- 
tres,^fort dures, et leur centre est occupé par dû 
calcaiie crayeux ou sphatique. 

Au rocher de Bêllevue, au-dessus d'Agen , dans 
une couche argileuse séparant deux |jiancs "tfe cal- 
caire , on trouve deux petits tlocs de carbonate de 
chaux fétide, no^rs et gris d'ardoisoi Ces blocs con- 
tiennent beaucoup de nitrate dépotasse, qui s'ef- 
fleurit à leur surface. 
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Dfois les Mtxkx on le cakaîre du deuxième dépôt 
atteînt^son entier développement , comme par exem- 
ple anx environs d'Agen , il est divise par de minces 
lits d'argile en trois bancs, dont l'ensemble a souvent 
aix ou douze mètres de puissance. Les fossiles qu'il 
renferme sont des Hélices , de Lîmnées , pareils à 
ceux qui vivent sur les Hcux, et principalement des 
Planorbes (^Planorbis carrteus) qui n'a jamais été vu 
nulle part dans lÂgenaÎB , quoiqii'il soif fort com<- 
mtin dans le canal du Languedoc. On n'y a jamais 
trouvé d'autres fossiles, si ce n'est des étuis cré- 
tacés cylindriques, arrondis et fermés au 'sommet, 
qui appartiennent à des larves de Frigane , et atox- 
qnels on a donné le nom Sïndmies. Des poissons 
fossiles ont bien été recueillis dans les sables de 
Pechdavî au sud de la plaine de Toulouse ; mais ces- 
buttes offrent deux formations arcnacées, doift Tin- 
férieure doit vraisemblablement âtre rapportée au 
premier dépôt ,. la supérieure au deuxième; et nous- 
ignorons dans laquelle des d^ux ces dépouilles ont 
été découvertes. 

Les marnes calcaires et argileuses qui terminent 4c 
banc inférieur , et qui servent de .transi tioA pour fe 
passage gradué du sable au calcaire , s'offrent ton-» 
jours diversement colorées par des oxides de fer, et 
sont les plus puissantes de toutes. C'est à l'épaisseur 
de ces marnes que le pays doit cette abondance de 
fontaines qui se montrent de tous côtés au-dessous 
du second gradin des lollines du département. C'est 
là que prennent leur source les nombreux ruissesnrx 
qui arrosent les rians et fertile* vallons des environs 
d'Agen. Après avoir alterné avec l'argile, le calcaire 
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de ce df^ôl , de même que celui de tous les au* 
tre», passe à Targile i^uperficîelle , par une tranaîtioi) 
graduelle et înseusible, fdusi qu'il a déjà été dit dan^ 
les t^atioii» générales. 11 paraît qu^ des accideni de 
fomatioB ont effacé cette transition en certains lie«x ; 
ams elle se lAontiê assez généralement partcut^ 
pour qu'il ne puLne rester aucun doute sur la cer- 
titude de ce pliénomène, qui d'ailleurs est annoncé ^ 
géolo^îquement parlant ^ par Tâ^ternance d«s^tit& 
d'arme avec Us bancs de calcake.- , 

MeifJ^re. A la c^te de la Lus^» à Tprietti d'Agen ^ 
à Sainte-Colombe, à Montesquieu, à Buz^, ij»r 
médiatement sur le derniop banc de calcaifei^ on^ 
trouve de la iiieulière celluleufie 2d>si4ttment sem- 
blable à celle de Paris, mais en blocs trop petits pour 
que l'on prisse en faipe des meules, et lirop .p«u 
abondans pour servir à construire des voûtes. On 
en trouve de compacta ^ Buzet, à Dauiazan.et: sur- 
tout entre Soumensac et Biron, où ell^e se .montre 
assez constamment et abondaquoent sur vi^ asse2 
grande largeur. • ♦ 

Relativement àja meuKère celluleuSfe, .on ne doit 
point omettre id une partîcufarité qui tend à jeter 
quelque îour sur la formation mystérieuse de cette 
singulière rocbe. 

Dans certains lieux, comme par' exemple au Saint- 
Esprit, pi?è5 d'Agen, à la place de la meulière, 
c'est-à-dire immédîat^meiit au-dessus du calcaire à 
coquiftes d'eau douHie, on trouve une roche cakaire 
peu épai^te, douit les cavités ou. vacuoles sont telk- 
ment Bom&?enâes et rapprochées, ^u elles sqiji^ pour 
^ûneitfdîre contigpës. Quand on en est #loi'gi|jé de 
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piques pas , on ne saurait affirmer si c est de la 
meulière celluleuse ou du calcaire , tant est grande la 
ressemblance des deux pierres. Cette roche au reste 
li est point absolument calcaire : on y trouve, cà et là, 
des points et de très-petites veines siliceuses quHt est 
t6se2 difficile de distinguer , nfeis dont on s assute 
abëment en liii faisant rayer du verre ou de l'acier 
trempé. MM. Cuvier et Brongniart , dans leur des- 
cription géologique des environs de Paris ^ ont cm 
pouvoir attribuer les cellules de la meulière à la ài»- 
paritîon du carbonsAe de chaux ^dont Us supposent 
^'ellts auraient originairement été remplies , et 
qu'utie cause mystérieuse aurait dissous. Les vacuo- 
les de la r«tche du Saint-Esprit ne sauraient être 
expliquées par une pareille cause , puisqu'elle a con- 
servé son calcaire. Ne vaudrait-il pas mieux les at- 
tribuer à celle qui a proc^it le même effet, dans la 
généralité des calcaires h coquilles d'eau douce, dont 
la fheulière fait partie ? 

L'épaisseur totale de ce dépôt est de cinquante 



§ IV* Formation du troisième éépât à coquiUes 
d^eau douce- , 

( SaUe et cataire supérieur de Fontainebleau. ) 

Sable, Le sable du troisième dépôt paraît ne ren- 
fermer que peu ou point de calcaire. Il contient 
moins de mica et est moins terreux que celui des 
deux dépôts précédens. Sa couleur est partout d'un 
gri& cendré avec une légère teinte verdâtre. Il paraît 
ne point lenfermcr de coquilles faciles ; maie on y 
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tl^ouvè de gros troncs silîcîfiës d arbres dicotjlëdoafi^. 

Calcaire et transition marneuse. Lorsque le calcaire 
du troisième dépôt a pu arriver à son entier déve- 
loppement , sa puissance est d environ six ou sept 
mètres* Il est alors divisé en trois bancs par des lits 
minces d'argile. Le premier ou le plus inférieur est 
blanc, le second. est gris, un peu fétide à la cas- 
sure ; et le troisième est jaunâtre ; ce qui provient 
d'une multitude de ces fausses apparences de rognons 
jaunes dont il a déjà été parlé. Ces calcaires, surtout 
le jaune et le gris , sont d'une texture compacte , et 
fournissent de gros et excellens blocs de pierre de 
taille. Malheureusement ils sont gâtés parles vacuofes 
et tubulures qui paraissent caractériser la généralité 
des calcaires à coquilles d'eau douce, t'est le banc 
gris de cette formation qui, avec le calcaire du 
deuxième dépôt, a fourni la majeure partie dçs 
grosses pierres de taille dont les ponts d'Âgen et 
d'Aiguillon ont été construits. Certaines raisons font 
présumer que le calcaire du banc gris est salpêtre , si 
ce n'est partout , du moins en une foule fl'e^droits. 
Cependant nous n'osoui affirmer le fait; c'oit une 
expérience à faire. • 

On y remarqua en général les mêmes coguilles 
d'eau douce que dans celui du deuxième dépôt, c'est- 
à-dire des Hélices , des Limnées ^ et beaucoup de 
Planorbis comeus. Ces coquillages semUent même» 
s'y montrer en plus grande quantité ; mais cela pro- 
vient sans, doute 4^ ce que les b^nc;^ sont moins 
épais. M. Pebeaux a recueilli dans le banc gris sur 
le haut plateau des Landes du département, des 
individus de cctje Planorbe , où l'on voit It qorps 
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de l'animal lui-même sorti de la coquille et pétrifié. 
En certains lieux, principalement au sud de la Ga- 
ronne , la transition marneuse ayant pris assez de 
solidité par laffluence du carbonate de chaux, se 
trouve convertie en calcaire marneux. Si alors on 
confond cette transition calc^réomarneuse avec les 
véritables bancs calcaires, au lieu des trois bancs 
dont il est pailé ici, on en trouve une foule; mais 
on les distingue par fois en ce que les supérieurs ou 
vrais calcaires renferment des coquilles, pendant que 
les autres n'en renferment point. 

Dans les carrières du banc gris on rencontre assea 
fréquemment des ossemens de mammifères terrestres, 
qui probablement sont tout aussi étrangers au rè- 
gne animal de nos jours, que ceux découverts h 
Montmartre , et qui ont été décrits et figurés par 
M* Cuvier. L'extrême difficulté, pour ne pas dire 
Impossibilité qu'il y a d'extraire ces ossemens d'une 
roche dont' la texture est aussi compacte que celle 
du marbre , est cause que Ton n'en retire que des 
fragmeas presque toujours insignifians. Il existe ce- 
pendant quelques mâchoire» assez bien conservées , 
une à' ^noploiAermrn commune^ lautre de PalecoÛte-^ 
riwn magnum^ avec quelques autres ossemens caracté- 
ristiques, dans le cabinet de feu M. de Saint-Amans, 
et dans celui de M. Laffore de Bourrousse, ingénieur 
•en chef du département. Ces restes intéressans du 
monde antédiluvien seront-ik encore long- temps 
perdus pour la science? Il serait, à désirer que ceux 
*quî possèdent de pareils objets d étude ,. les fissent 
connaître, ou bielles déposassent dans èes collec- 
tions où ils pussent profiter à la sci^nce^, tefe que le 
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i^abinet des mines oa le musée du Jardia des Plantes 
de la capitale. 

Entre Barbe et le moulin de Marsac , au> nord 
d'Agen , dans une partie du rocher où le banc gris 
est avorté, si Ton peut s'exprimer ^insi, nous avons 
recueilli une foule d'ossemens fracturés , qui depuis 
bien des années sans doute se trouvaient exposés aux 
injures du temps. Us sont en si mauvais état , que 
tout ce que Ton peut affirmer, c'est qu'ils appartien- 
nent à des mammifères. Cependant il s'est trouvé dans 
le mélange un fragment de mâchoire inférieure dont 
les dents étaient bien conservées. Ce sont deux gros- 
ses canines et deux avant-dernières mâchelières de 
rarrière-bouche d'un Canis. Ces ossemens se trou- 
vaient dans un terreau noirâtre et puant , provenu 
sans doute des chairs détruites et mêlées ( circons- 
tance remarquable), avec quantité de coquilles apla-, 
ties du Planorbis corneus^ qui, ne se trouvant nulle 
part vivant dans l'Àgenais , écarte toute idée que cet 
animal habitant de nos contrées ait pu y étr^e ense**- 
veli. Plus profondément, il est probable qu'oh en 
trouverait beaucoup d'autres, qui' n'ayant pas été 
exposés à l'air , seraient mieux conservés. Le banc 
de pierres qui les recouvre n'a pas plus 4^ deux ou 
trois pieds d'épaisseur ; et il suffirai^ de le faire en- 
lever , pour qu'ils se trouvassent à découvert. 

Meulière. C'est encore immédiatement au-dessus 
du calcaire que repose la meulière de cette formatioiv 
Nous ignorons qu'on l'ait vue sur les versans de la 
Garonne. Elle se trouve sur ceux de la rive gauc^ 
du Lot ; mais elle ne se montre avec constance et abon- 
dance que sur les collines de la rive droite de cette 



Digitized 



by Google 



(8o) ^ 
rivière. H est même plusieur$ endroits de cette partie 
du département, tek que les environs de Monclar, 
de Soumensac , où la matière siliceuse s est infiltrée 
dans la^oche subjacente et en a fait un calcaire sili- 
ceux à la surface. On n y a point trouvé de fossiles. 
Gypse ou plâtre. Les marnes qui se montrent au 
fond et au-dessus de cette formation renferment deux 
sortes de gypse. L'une est en cristaux connus sous le 
nom de gypse en crêtes , lautre est en masse compacte 
comme celui de Paris ; mais cette substance minérale ^ 
loin d'être aussi répandue dans le département que le 
dépôt dont elle dépend, ne se montre qu'en certaines 
localités. Le gypse en crêtes se trouve asseîi constam^ 
ment dans les marnes de ce dépôt, sur les collines de 
la rive gauche de la Garonne. On l'exploitait autre- 
fois à Moncaut, à Aubiac, à Laplume, à Moirax, et 
on l'employait concurremment avec le gypse en masse 
v^ant de la Haute-Garonne. Mais il ne peut, non 
plus que ce dernier, soutenir la concurrence avec 
celui dé Paris, que le commerce de Bordeaux nousen^ 
voie. Le gypse en. masse , ou pour mieux dire , le plâ- 
tre pareil à celui de Montmartre, ne paraît se trouver 
que dans le centre de la partie-nord du département, 
aux enviroifes de Cancon , de Monflanquin , de Sainte-^ 
Sabine , de Vilkréal. Celui de cette de^iière localité 
appartiendrait, selon M. A. Boue,' au calcaire ju» 
rassique; mais cette erreur grossière a sans doute 
pour cause quelque méprise de lieu ou bien quelque 
faute de copiste. Dans ces lieuit écartés , les frais de 
transport faisant monter à un prix trop élevé celui de 
la capitale, on trouve quelque avantage à l'exploiter, 

1 Annal, scienc. nat. i8a4 ^ p. 65^ io4> 
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«Quoique son mélange avec d autres matières minérales 
ne permette de l'employer qu'à des ouvrages grossiers. 
Nous ignorons d ailleurs qu'on y ait jamais vu des 
fossiles comme dans les calcaires qui le récèltnt. 

Au-dessus du calcaire^ et presqvi'immédiatemen|pl»^flL 
dans un banc de marne grisé dépendant de cette for- ^B^ 
mation, on trouve très-souvent un Ut plus ou moins 
épais de gfosses huîtres qui peuvent être rapportées 
les unes à VOstrea hfpopus ^ lès autres à VOslrea longi- 
rosirisj et ceTtstine^k VOstrea crassissima. Nous pensons 
que ces prétendues espèces pourraient bien n être que 
la coquille du même mollusque dans 1 état adulte et 
dans celui de la vieillesse. Cependant nous sommes 
loin d'être assez fondés en raison pour pouvoir affir- 
mer le fait ; c'est une simple présomption que nous 
soumettons à nos maîtres en conchyliologie. La plupart 
de ces huîtres sont oblongues et ont jusqu'à six ou 
sept pouces dans leur plus grande dimension. Leur 
charnière a de un à trois pouces de longueur , et est , 
marquée d'une foule de sillons très-rapp roches. Non 
seulement les deux valves ne sont point séparées, mais 
encore la supérieure est presque toujours en haut , 
comme si ce coquillage eût vécu sur le lieu même. # 
Quoique ce banc soit assez rarement continu, il est 
néanmoins a^sez constant, car on le retrouve en une 
multitude de localités- 

Quelquefois, comme à Frandat, près de Nérac, 
au-dessus de ce banc d'ostracites , se montre un se- 
c ond banc composé de débris de coquillages marins 
indéterminables. Celui-ci n'est séparé du premier que 
par une couche de marne sableuse de quelques pou- 
ces d épaisseur seulement. 
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L'épaisseur totale de ce dépôt est de quarante me- 
très environ. 

« Les sommités couronnées par le troisième dépôt 
sont en très-grand noiûbre, relaûvement à celles cou- 
%*onnées parles deuK premiers, et surtout relativement 
à celles couronnées parle quatrième et le cinquième; 
lesquelles^ à ce qu'il pacsdt, ne se voient en France 
qu'autour de Paris dana le bassin de la Seine , et au- 
tour d^Agen dans celui de la Garonne. C'est ce troi- 
sième dépôt, qui, plus ou moins complet dans son 
développement, constitue le sommet de presque tou- 
tes les collines les plus élevées entre le Lot et la Loire, 
et entre la Loire et la Seine jusqu'à Fontainebleau , 
où les géologues de 1 école palaeontologique le pren- 
nent pour la formation du terrrain d'eau douce supé- 
rieur , c'est-à-dire, pour le quatrième dépôt, quoique^ 
de leur propre aveu, il occupe réellement la place du 
troisième dans Tordre des superpositions, et que d'ail- 
leurs l'exacte conformité de texture et lintercalation 
du banc gris entre deux bancs blancs qui ne se voient 
point dans les autres dépots force à reconnaître en 
lui le troisième. La ressemblance est en effet tellement 
exacte, qu'un minéralogiste transporté dans une car- 
rièrç de Fontainebleau, est tenté de se croire dans 
une exploitation du troisième dépôt de l'Âgenais. » 

§ V. Formation du çualrième dépôt à coçuilles d'eau 
douce- 

( Avant dernier calcaire siliceux de "Paris , aifcc son saule, ) 

Sable. Assez fréquemment le sable qui forme la 
base du quatrième dépôt est mélangé avec une marne 
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Uaacke qui le nend méconnaissable poar des yeux inat- 
tentifs. On le trouve ainsi au moulin de Marsac et à 
cdiû de Poulère près Fougueroles. Quand il est pure- 
ment arenacë^ il ressemble à celui du deuxième dépôt 
et par conséquent à celui du premier. Il paraît cepen- 
dant renfermer un peu moins de mica. On le voit en 
cet état au-dessus de Xaintrailles vers Yiane , où , en 
lexaminant dans une coupure fraîche du terrain , lun 
de nous a recueilli la tête d un tibia appartenant à un 
quadrupède de moyenne grandeur. Mais le lieu étant ha- 
bité^ elle fragment osseux peu profondément enfoui» 
on pourrait penser qu'il ne serait pas impossible qu'il 
y eut été enseveli. Cependant , comme il est évidem- 
ment roulé , que sa cassure est polie pir le frottement, 
de même que tout ce que Ton rencontre fossile dans 
ka formations arenacées, on se trouve forcé de con- 
venir qu il était là en place, et que son enfouissement 
a été contemporain du dépôt sableux. . 

Calcaire. La texture, Faspect du calcaire de ce dé-^ 
pot ne saurait le faire distinguer des calcaires préce-^ 
dans que £oti imparfaitement ; il est cependant moins 
dur^ moins gâté par des vacuoles , et par conséquent 
plus propre pour les moulures de larcbitecture. L'un 
de ces bancs est gris-bleu, l'autre très-blanc. Les 
fossiles. qull renferme sont les mêmes coquillages 
d eau douce que l'on trouve dans les calcaires des 
dépôts sub)acens» 

Les sommités couroniiées par le calcaire de ce dé- 
pôi sont moins fréquentes entre les vallées du Lot et 
de la Garonne qu'au sud d'Agen. Là il acquiert un très- 
l^and développement, et il y fournit de supeibes pier- 
res de construction. Cet accroissement remarquable 
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de puissance serait -il dû à la transition marneuse 
durcie par une plus grande abondance de carbonate 
de chaux ^ comme nous lavons déjà fait remarquer 
au sujet du troisième calcaire de Frandat, ou bien à 
la réunion du calcaire de cette formation avec celui 
du dernier calcaire 4iont le sable alors se trouverait 
"supprimé? 

Au nord de celle du Lot, on n'en voit plus aucune, 
si ce n'est hors de la frontière aux moulins de Boisse , 
non loin delà route de Périgueux ; encore est-on au- 
torisé à penser que Ton n'y trouve que le sable du dé- 
pôt, car la calotte du sommet est conique. La croupe 
même des collines , h l'ouest du château de Biron , 
quelque élevées qu'elles paraissent, ne sont couron- 
nées que par le troisième calcaire. Au sud d'Agen, les 
collines couronnées par ce dépôt sont en très-grand 
nombre, et se prolongent fort loin dans le départe- 
ment du Gers. 

Meulières. Y a*t-il des meulières au-dessus du cal- 
caire de ce dépôt.** Après avoir vu cette roche immé- 
diatement superposée au-dessus de chacun des trois 
dépôts inférieurs ; après avoir surtout remarqué que, 
dans l'ordre des superpositions, ce dépôt représente 
l'avant-dernier calcaire siliceux supérieur du bassin 
de Paris, l'existence de la meulière au-dessus de cette 
formation est probable, quoique l'on n'ait encore pu 
l'y rencontrer. D'ailleurs , cette présomption est cor- 
roborée par la nature du quatrième calcaire de Xain- 
traiUes qui, - donnant de la chaux hydraulique par la 
calcination , doit être regardé comme un silicate de 
chaux. Quant aux marnes de cette formation , elles n'of- 
frent, non plus que celles des autres, rien de piarticulier. 
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L'épaisseur totale de ce dépôt est vingt-cinq à ti^ente 
mètres. 

§ VII. Formation \du cinquième et dernier dépôt à 
coquilles d'eau douce. 

( Dernier calcaire siliceux supérieur de Paris ^ açec son sable, ) 

Sables, A XaîntraîUes, le sable de ce dépôt est for- 
tement coloré en rouge et en jaune par le fer, et 
renferme à peine quelques menues paillettes de mica. 
Celui du moulin de Marsac , incorporé avec de l'ar- 
gile , forme une marne sableuse colorée en brun. 

On a trouvé à côté de ce moulin un gros tronc 
d'arbre silicifié ressemblant au figuier. On ignore d où 
il a été extrait; mais il appartient indubitablement à 
la formation du dernier dépôt, et se trouve là en 
place ; car si on l'eût transporté des flancs de la col- 
line au sommet y c'eût été pour l'employer dans quel- 
que construction , et alors il ne serait point resté gi- 
sant sur la terre. D'ailleurs le calcaire du sommet est 
au moins aussi bon que celui des flancs , et il ne peut 
être, vraisemblable qu'on ait été en chercher plus bas 
pour construire les maisons qui se voient sur ce point 
culminant. 

Calcaire, La formation de ce cinquième et dernier 
calcaire ne s'étant développée que sur le petit nombre 
des points culminans du département ^ est peu ré- 
pandue. Nous Favons vu sur le sommet de Latrufe, 
àMontagnac, à Ëspiens.M. Samuel Laffore deBour- 
rousse l'a vu à Laplume. Il est à Xaintrailles et au 
moulin de Marsac. A Latrufe il est blanc et marneux, 
car il se casse facilement en petits fragmens, A Es- 
piens et au moulin de Marsac, il est divisé en deux 
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banc», Tun gris, l'autre blanc; et certains morceaux 
colorés en rouge et en jaune par du fer , ont la du- 
reté du marbre. On y trouve des Hélices , et vraisem- 
blablement des Planorbes , quoique nous n'y en ayons 
point vu. 

L'épaisseur totale de ce dépôt est de i5 à 2omètres. 

« Aux environs de Paris , comme aux environs 
d'Âgen, on trouve un quatrième et cinquième dé- . 
pot de sable et calcaire ; mais les géologues de l'é- 
cole palœoutologique les confondent en un seul ter- 
rain, sous la dénonûnation de calcaire siliceux supérieur ^ 
ou de calcaire d'eau douce supérieur. » 

§ y III. Formation des graviers du /and des vallées. 

Le fond des vallées de la Garonne et du Lot, et les 
plateaux formés au-dessus de la plaine par le premier 
dépôt, sont couverts par un amas de galets ou cail- 
loux roulés de diverses sortes. Ce sont des quartz lai- 
teux, des granits coimnuns et amphibotiques , des 
porpbyres. On y trouve aussi quelques blocs de grès 
dur et quelques silex blonds fort rares , dont la plu- 
part sont enveloppés d'une croûte calcaire qui , par 
une nuance graduelle et invisible, se fond avec Ja ma- 
tière siliceuse du noyau. Ces grès, surtout ces silex 
enveloppés d une croûte calcaire , ont sans doicflie été 
fournis par les premiers dépôts inférieurs , auxquels 
ils ont pu être soustraits par les éruptions j^seudo- 
volcaniques postérieures à la formation des di^ôts 
supérieurs ; mais , à quelle formation doit-on rap- 
porter tons les autres? 

Parmi ces galets ou cailloux roulés du fond des val- 
lées , il s'en trouve d une grosseur telle , qu'il e$p im- 
possible d'imaginer qu'ils aient pu y être répandus 
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par les déb or démens de la Garonne. On voit , dans 
quelques villages de la plaine , aux coins des maisons, 
des chasse-roues formes par un gros et énorme galet 
de porphyre, ayant un à deux pieds de hauteur sur un 
pied de diamètre. Dans ses plus fortes crues la Ga- 
ronne ne roule point de pareilles^r masses. 

L épaisseur de ces bancs de gravier , car il y en a 
plusieurs , atteint quelquefois deux ou trois mètres. 
On y trouve communément des dents fossiles de che- 
val et de bœuf, et h Saint- Jean-de-Thurac , en l'ex- 
ploitant pour paver la route de Toulouse , on y a 
trouvé une bçlle défense d éléphant qui est dans le 
cabinet de M. Laffore de Bourrousse« ainsi que des 
vertèbres et un tibia du même animal trouvés non loin 
de là. 

Au voisinage de la Garonne, où ces graviers peu- 
vent avoir été remaniés par cette rivière , ils alternent 
plusieurs fois avec du sable ou de largile sableuse. 
Comme des raisons géologiques font penser qu il peut 
être composé de dépôts de difïérens âges, on devrait 
ne point en négliger l'étude , et noter avec soin les 
diverses alternances que l'on y remarque; car il serait 
intéressant de savoir si cette alternance, qui se montra 
aussi au plateau d'Issoire , en Auvergne , se retrouve 
généralement dans tous les dépôts de pareils graviers. 

Ces graviers du fond des vallées sont-ils une for- 
mation indépendante de celles des cinq dépôts pré- 
cédens ? On trouve intercalé , notamment au-dessus 
du sable du second dépôt, des graviers absolument 
identiques avec ceux du fond des vallées. Si ce fait ne 
démontre pas que ceux-ci font partie de cette forma- 
tion, il nous défend de décider qu'il constitue une 
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formation indépendante ; car, s'il est une clipse pro- 
bable , c'est que ces graviers identiques sont dus à 
une même cause et doivent être rapportés à la même 
époque , puisque d'ailleurs rien ne s'y oppose. 

§ IX. Fonnation des sables et graviers des hauteurs. 

Le vaste plateau des Landes d'Aquitaine, dont la 
partie la plus élevée appartient au département de Lot- 
et-Garonne , est recouvert par des sables accompa- 
gnés de graviers qui en occupent la partie inférieure, 
parmi lesquels on doit distinguer des quartz-jaspes 
absolument semblables à ceux que l'on appelle cail- 
loux d'Egypte. On y trouve aussi quelquefois de pe- 
tits galets de calcaire de transition , et fréquemment 
des quarte-hyalins roulés, qui ont reçu le nom de cail- 
loux du Médoc. Ce sable est blanc, transparent, très- 
homogène; on le dirait formé de quartz cristallisé. 
Depuis la Baise , où se termine le haut plateau des 
Landes , toutes les collines qui se sont développées 
vers Test , sur la rive gauche de la Garonne, sont pa- 
reillement recouvertes par un terrain de transport 
composé de graviers de moyenne grosseur, de sable 
et d argile. L'ordre qui a présidé à la disposition re- 
lative de ces matériaux de formation est remarquable , 
car il diffère, suivant Tarrangement des collines entre 
elles. Un petit vallon se dirige-t-il vers l'embouchure 
de la Garonne, de manière à former avec la direction 
de la vallée de cette rivière un angle moindre que l'an- 
gle droit , la croupe de coUiqe qui se trouve vis-à-vis 
ce vallon est couverte de gravier. Le petit vallon se 
dirige-t-il à peu près à angle droit sur la grande val-» 
lée , la croupe de colliae vis-à-vis de ce vallon e§ 
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couverte de sable au lieu de gravier. Il en est de mâme 
pour la croupe de colline qui se trouve entre deux 
petits vallons dirigés de manière à être couverts de 
gravier ; cette croupe est couverte de sable. Cet or-, 
dre est d une telle constance , que si on parcourt les 
collines du nord au sud ou du sud au nord , c'est- 
à-dire perpendiculairement à la direction de la vallée 
de la Garonne / il est aisé de prévoir ainsi où va se 
trouver le gravier , où se trouvera le sable ; et l'on ne 
se trompe jamais. Quand on est sur les lieux où Ton . 
voit si clairement ce singulier arrangement , on ne 
peut se défendre de penser qu'il est dû à une puis- 
sante invasion de l'Océan. Et, ,en effet , si la mer en- 
trait par la vallée de la Garonne, elle laisserait le gra- 
vier là où se trouverait le courant , c'est-à-dire dans 
le vallon sur la croupe de colline vis-à-vis , et sur la 
pente opposée, tandis qu'à côté du courant elle dé- 
poserait le sable ; ce qui est absolument semblable à 
ce que Von y voit. 

Pour ce qui est de la disposition relative des ma- 
tériaux de formation entre eux, elle dénote un dé- 
pôt de sédiment. Lis gravier ou le sable , comme étant 
plus lourds , occupent le fond , et l'argile ferrugi- 
neuse la superficie. 

Ce dépôt ne se montre point sur les collines entre 
la Garonne et la Dordogne; mais^ dès qu'on a tra- 
versé cette rivière , tout en est recouvert; en sorte 
que le centre seul du bassin en est dépourvu. 

Ce gravier, de même que celui du fond des vallées, 
se compose de petits galets de quartz-laiteux, de 
porphyres, et parfois de calcaire intermédiaire ; mais 
nous n y avons jamais vu de granit ; du moins nous 
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BOUS sommes inutilement donne beaucoup de peine 
pour j en d^convrir quelqu'un. Qooîqu'en général 
la grosseur de ces cailloux soit moindre qu'une noi- 
sette , on ne laisse pas que d'y en trouver parfois 
d aussi gros que le poing. 

« L'agglomérat de coquillage que Ton nomme y»- 
luHy et qui dans les Landes d'Aquitaine accom- 
pagne les jsables , est fort rare dans la partie dépen- 
dante du département de Lot-et-Garonne. On le 
trouve aux environs de Houeillès, de Pindères, près 
Gastelialoux. Ily est formé par des coquillages marins, 
la plupart brisés, parmi lesquels on remarque beau- 
coup de fragmens d'oursins* Cet agglomérat coquil- 
lier ne paraît point formé de couche continue ; il 
repose totkf ours à la surface du terrain , c est-à dire , 
tantôt sur le deuxième dépôt, tantôt sur le troisième. 
Il n'est jamais recouvert , à moins qu'il ne le soit par 
te sable mobile de ces lieux. Comme il se laisse tail- 
ler avec une grande facilité , et qu'il résiste très-bien 
à l'influence destructive de l'atmosphère , on 1 ex- 
ploite partout où il se trouve , de préférence au cal- 
caire compacte des deuxième et troisième dépô^ 
qu'il recouvre. L'église de Houeillès et les murs de 
pierre de cette contrée sont construits avec les maté- 
riaux provenant de l'exploitation de ce falun.On peut 
évaluer de cent -trente à cent -quarante mètres la 
plus grande hauteur à laquelle se montre cette for- 
mation. 

Quanta l'argile» elle renferme toujours de petits 
rognons d'oxide de fer limoneux qui» éparpiUés ça 
et là,n y forment ni amas ni filons. Ces rognons sont 
enveloppés d une croûte argileuse qui , au premier 
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coup d'œU, les fait preadre pour des concrëtions 
d'argile endurcie. 

Mais ces graviers des hauteurs font-ils ou non 
partie àts divers dépôts dont il vient d'éU*e parlé ? 
C'est un principe reçu en géologie , qi^ tontes les 
fois qu'un terrain quelconque se knontre indiffëren- 
ment superposé sur des roches de divers âges ^ ce 
dépôt constitue une forniaclon indépendante de celles 
qu'il recouvre. Or, le gravief* des hauteurs se montre 
indifférenHHent au-^dessus de toutes les formations de 
divers âges dont il vient d'être parlé. De là les consé- 
quences suivantes : i*" ces graviers constituent une 
formation indépendante de ces dépôts ; !i^ cette for- 
mation dans l'ordre des temps leur est postérieure. 

Enfin, ces «ables , ces graviers sont-ils^ ^SKTérens 
de ceux du fond des vallées ? A en juger seulement 
par les apparences, on est tenté de se décider pour 
la négative ; mais de solides raisons tendent au con- 
traire à faire admettre l'affirmative de la question. 

D'abord , les graviers du fond des vallées renier- 
ment des galets de granit , tandis que ceux des hau* 
te<irs paraissent n'en point renfemer. En second 
lieu , les graviers identiques avec celui du fond des 
vallées, qui se trouvent intercalés, notamment dans 
la formation du calcaire parisien, portent à penser 
que ceux-ci ne sont nullement postérieurs à la for- 
mation des dépôts précédens, tandis que les graviers 
des hauteurs le sont incontestablement. Enfin , les 
graviers des* hauteurs avec leur argile à rognons fer- 
rugineux, recouvrent constamment le gravier lui- 
même du fond des vallées , tout comme les autres 
formations , et par conséquent lui sont postérieurs. 
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§ X. Distribution topographique des formations 
précédentes* 

Pour se faire une juste idëe de la distribution to- 
pographique des formations précédentes, dans la 
partie moyenne de la vallée de la (Garonne , que 
comprend le département, il faut la parcourir de 
l'ouest à Test , et considérer ce qui se trouve à droite 
et à gauche à mesure que Ton avance. Considéré sous 
ce point de vue , le département de Lot-et-Garonne 
doit être divisé en cinq parties. 

La première comprend le territoire borné au sud 
parla Garonne; au nord^ parles collines de la rive 
gauche du Drot; à Xest^ par celles qui se trouvent 
entre Âllemans et Villeneuve, et par les collines qui 
bordent la rive gauche du Lot. 

Toute cette contrée se compose de collines for- 
mées par la partie sableuse , deuxième dépôt super- 
posé au premier. Il n'y a nulle part d autre calcaire 
que celui du premier dépôt dont le faible développe- 
ment ne lui a permis de montrer en ces lieux que 
de faibles couches ou de simples indices. En un mot, 
c'est une contrée entièrement occupée par des for- 
mations arenacées. Nous avons donné ici la coupe 
de Beaupuy à l'entrée du département ; c'est le lieu 
où le premier calcaire se montre avec le plus de puis- 
sance. 

La seconde comprend le territoire borné au sud 
par la Garonne ; au nord^ par les collines de la rive 
gauche du Lot; à X ouest ^ par celles de la rive droite 
de la même rivière ; et à IW, par le département de 
Tam-et-Garonne. 
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Toute cette partie se compose de hautes collines 
dont réiëvation s^accroît à mesure que Ton s'ayance 
vers la lig:ne du partage des eaux entre le Lot et la 
Garonne. Les plus basses, c'est-à-dire celles qui 
s'élèvent au-dessus de la plaine , se composent des 
trois premiers dépôts superposés. Les points cùlmi- 
nans en petit nombre qui s y montrent, offrent en 
outre le quatrième calcaire ; et deux ou trois som- 
mets, le cinquième dépôt. La meulière est excessive- 
ment rare dans cette contrée; car à peine la trouve- 
t-on çà et là en menus fragmens au-dessus des pre- 
mier et second dépôts. Quant au gypse lui-même , il 
ne s'y montre nulle part. 

Ici se présente un fait digne de remarque. Le cal* 
caire des dépôts supérieurs, d'abord nul, s'aecroît peu 
à peu ; sa puissance se montre dans toute la force de 
son développement vers la hauteur d'Agen , se main- 
tient ainsi jusqu a la hauteur de Valence , et puis ses 
bancs s'amincissent graduellement jusqu'aux rives du 
Tarn, où il disparaît pour ne plus se montrer qu'en 
indices jusqu'à Toulouse. 

La troisième comprend tout le territoire au-delà 
de la rive gauche de la Garonne. 

Cette partie , de même que la précédente , se com- 
pose de collines formées par la superposition des trois 
premiers dépôts. Ces collines s'élèvent graduellement 
à mesure que Ton s'éloigne des bords de la Garonne, 
jusqu'à un toyriamètre environ de distance. Là se 
trouvent les points culminans que couronne le der- 
nier dépôt; et autour de ces points les collines, 
presque toutes élevées , offrent le quatrième dé- 
pôt superposé aux trois premiers. Les collines ainsi 
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formées àes quatre premiers dépôts^ paraissent s'éien^ 
dre fcNTt^aïaat vers }e sud ; et par là le quatrième s y 
trovte bien pk» r^odu , bien plus développe et 
beaucoup plus puissant , que d^s la partie dont il 
vient d'être parlé. En second lieu y le gypse semonti^ 
presque partout dans les marnes de sa fonnation t 
mais en cristaux seulement. 

Un autre fait géologique important se présente ici 
de prime abord à l'observateur qui parcourt cette 
contrée éminemment classique , où tout se trouve 
)Qsqu aux accidens des couches ; nous voulons par<^ 
1er de la différence considérable du niveau qui se 
fait remarquer entre les formations des coUines ^^ 
tuées au nord de la Garonne , et les formations cor- 
respondantes des collines situées au sud. Cette diffé^ 
rence peu appréciable à Tœil, s élève néanmoins à 
environ çwrantâ-cinf mètres. Il résulte de cette dis- 
oordwce 9 i^ que la formation du premier dépôt qui 
sur la rive droite forme au pied des coUines un gra^ 
din élevé de plus de quarante-cinq mètres an-dessas 
de la plaine , ne forme sur la rive gauche qu'un pla« 
teau à peine élevé de vingt mètres au-dessus du lit de 
la Garonne, c'est-à-dire au niveau de la plaine qui 
est sur la rive droite ; 20 que la formation du troi* 
sièoie d^ot, élevé de cent ^iaquank-cinq mètres sur les 
collines aii nord de la vallée « correspond à la partie 
inférieure du cinquième dépôt sur les collines situées 
au sud. Ainsi , ce dernier calcaire est la seule forma- 
tion quji s'élève au-dessus du niveau du troisièo^e dé^ 
pot de la psirtie du nord. 

Le Isunbeau des Landes que comprend ce ter-* 
ritoire, offre deux plateaux, l'un bas formé par le 
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deuxième dépât, l'autre haut forme par le calcaire gyp-* 
seux. L'abondance de sable qui recouvre ces lieu?^ et 
les rend si peu fertiles, semble au premier coup d'ceil 
établir une ligne de démarcation tranchée entre elles 
et les collines au sud-est; mais Fimportance géologi* 
que de ce fait est trop légère lorsqu'on remarque 
que les collines du sud-est ont été recouvertes pa* 
les mêmes graviers , les mêmes sables , et que si elles 
n'en sont pas actuellement aussi encombrées , cela 
provient sans doute de ce .que la forme conique des 
collines dont le pays est entrecoupé, a été cause 
qu'une très^grande partie de ces matériaux de trans- 
port a été précipitée au fond des vallons et delà en- 
traînée en d autres lieux par le cours des eaux , tan- 
dis que rimmense plateau des Landes du département 
n'en a pas perdu un seul grain. 

Au-delà des points culminans formés par le 
dernier dépôt , à Xaintrailles , Ëspiens , Montagnac 
et Laplume , il paraît que rien ne s'élève à ce niveau 
vers le sud jusqu'aux Pyrénées. Aussi les principales 
élévations ne s y trouvent-elles couronnées que par 
le quatrième calcaire seulement 

De même que sur la rive droite, les calcaires vont dV 
bord en augmentant de puissance , à i^esure qu'on 
remonte la vallée , et diminuent ensuite, de la même 
manière. Mais en cela il est important de remarquer 
que sur la rive gauche, ces calcaires commencent à 
paraître long-temps avant quHls ne se montrent sur 
la rive^ droite, et qu'ils disparaissent bien plus tôt. 
Serait-ce cette différence de puissance qui occasip- 
nerait la grande différence de niveau entre les 
formations correspondantes situées sur les deux 



Digitized 



by Google 



(96) 
riveâ de la Garonne , vis-à-vis 1 une de Taatre ? En 
d'autros mots , serait-ce parce que nous comparons 
des hauteurs qui ne se correspondent pas réellement, 
que nous trouvons une si grande différence de ni- 
veau? 

Le défaut de données ne permet pas la discussion 
de cette question. Cependant remarquons ici que 
dans le cas de l'affirmative, on se verrait fort embar- 
rassé pour trouver la correspondance de certains 
points situés sur la rive, droite de la Garonne. Par 
exemple , qu'est-ce qui correspondrait au sommet de 
Latrufe, au moulin de Marsac, élevés de 210 mè- 
tres au-dessus de la mer ? Nulle part le dernier cal- 
caire des collines au sud ^e la vallée , ne se montre 
à yne aussi grande élévation. Serait-ce Xaintrailles , 
dont nous ignorons au juste lahauteur.'^Mais ce lieu 
ne parait pas plus haut que Laplume , et celui-ci n'est 
élevé que de 192 mètres. 

La quatrième comprend le territoire borné au sud 
par le Lot ; à \ ouest y-^dx les collines de la rive gauche 
du Drot 9 et la ligne tirée d'Allemans à Villeneuve ; 
à Vest^ par le système à coquilles marines , ou , si on 
l'aime mieux, par la ligne tirée de Biron à Monsem- 
pron;etau kom/, parle département de la Dordogne. 

Tout ce territoire se compose de collines n'ofiirant 
que les trois dépôts inférieurs, mais dans toute leur 
intégrité , on veut dire avec leurs sables , calcaires , 
argiles , gypse et meulière. Les croupes de ces colli- 
nes sont allongées de l'ouest à l'est. Tontes y sont 
couronnées par le troisième dépôt, et on n'en voit 
pas une seule qui soit surmontée par le quatrième , 
si commun au sud de la vallée de la Garonne. Ainsi 
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se rétablit la concordance , malgré la différence de 
niveau qui se montre de part et d'autre de la vallée 
de la Garonne ; car on a vu qu'au nord de la vallée 
le troisième calcaire s'élève sensiblement au même 
niveau que le quatrième qui couronne presque toutes 
les collines au sud. 

C'est dans cette partie que se trouvent en abon- 
dance le plâtre en masse et la roche de silex. Dans 
toute cette contrée les coquilles d eau douce parais- 
sent manquer ou du moins être fort rares ; mais les 
calcaires y sont bien caractérisés par leur texture 
compacte , les vacuoles et tubulures irrégulières. 

Quant à la cinquième partie , comprenant le terri- 
toire situé à l'extrémité nord-est du département , 
comme il appartient au système des calcaires à co- 
quilles marines dont il va être parlé , il ne saurait en 
être question ici. 

Pour donner une idée de la structure du pays , 
nous donnons ici ( pi. H ) une coupe verticale per- 
pendiculaire à la vallée de la Garonne. Afin de ne pas 
allonger la figure outre mesure , on a réduit les dis- 
tances horisontales à mille mètres pour dix; ce qui 
transforme les croupes arrondies des sommités en 
cônes aigus. Les points désignés par leur noîn ont 
été empruntés à un ancien ùivelleo^ent de la route 
d'Agen à Périgueux.^ Quant aux hauteurs compri- 
ses entre chaque formation, elles ont été détermi- 
nées par la grandeur de l'angle visuel à cinq kilomè- 
tres de distance ; ce qui n'est qu'une bien faible ap- 
proximation. 
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SECONDE PARTIE. ' 

SYSTÈME A COQUILLES MARINES. 

§ I. Notions générales. 

Si des bords du Lot^ à Fumel, on s'élève vers le 
sommet des collines qui sont au nord de cette ville , 
on trouve partout de haut en bas les couches sui- 
vantes : 

Terre çégétale* 

;î-: Marnes calcaires. 
3« Sable ou grès peu micacé. 

s— Meulière. • 

a« Calcaire k coquilles marines , kivaiyes et uDiyalyes , très-^ 

variées d'espèce. 
a« Sable ou grès à ciment siliceux et galets d'hématite. 

£= Argile blanche pareiUe à celle de Monteréau. 
i« Calcaire à coquilles mariaes variées , térébratulîtes ^ 
ammonites , petites gryphées , oursins , polypiers 
{/lustra ) , ossemens de quadrupèdes terrestres. 

— Transition calcare#-mafneuse jusqu'au-dessous du 
lîtduLot. ' 

Voici des coupes qui justifient ces superpositions- 
i— Marnes calcaires. 
3« Sabk ou grès blanc cendré ( sans fossiles ? ) 

c^ Meulière. 

— AfgHe alternant avec 
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3^ Calcaire maria à cassure schisteuse. 

*• Sable ferrugineux et minerai de fer abondant. 

— Meulière. 

— jirgile blanche alternant avec le 

k*"" Calcaire à polypiers , térébratulites , bivalves et uni- 
valves marines très~v2triées et ossemen*^ de mammi- 
fères terrestres. 
Lit de la Lède. 

Coi^e au nord de Condat, 
3« Sa6lê. 

-^ Silex-meulière compacté. 

— Argile alternant avec lé 

^* Calcaire grossier à polypiers , tinivalves et biyalvés ma 
rînés très-variées d'espèce. 

— Transi^on calcareo - marneuse à cassure schîs^ 
teusç. 

^« Sable ferrugiaeux et fer hématite brun. 

z^ Meulière. 

— Argile alternant avec te 

^^ Calcaire blanc à polypiers et coquilles n&arineS', banc 
trèis-puissant. 
^ -^ Transition calcareo-mamélise par assises de trais k 
quatre décimètres , alternant ime multitude de fois 
avec de mince%£tsde marne eBdurCîe jusqu'au-dessous 
da Lot. 

« Nous avons déjà dit que ces trois dépôts soUt le 
calcaire jurassique, le dépôt crayeuK du Périgord et 
le troinème dépôt à coquilles aeau douce dd reste 
du bassin de la Garonne. Nous avons aussi annoncé 
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qu'Us se justaposent chacon à chacun contre les trois 
dépots inférieurs à coquilles deau douce du centre de 
la vallée de la Garonne ; mais l'importance de ce fait 
exige que nous lexposions avec détail, dès que nous 
aurons décrit les diverses parties des dépôts du sys- 
tème à coquilles marines. » 

Si parlant d un point quelconque à Touest de Bi- 
ron f on se dirige vers le château , on ne rencontre 
dans les collines que des calcaires à coquilles d'eau 
douce , et leur croupe est couronnée par le troisième 
dépôt avec sa meulière. Dès qu'on aperçoit la pente 
ouest du mamelon sur lequel est bâti le château , la 
scène changeant tout-à-coup de couleur, annonce 
un nouvel ordre de choses. Arrivé au point de des- 
cendre dans le petit vallon qui isole ce mamelon de 
la colline , on est encore sur le troisième calcaire à 
coquilles d'eau douce. Mais dès qu'on est descendu et 
qu'on remonte vers le château , tout est d'un aspect 
différent. Le sable et le calcaire du deuxième dépôt 
sont bien à la même place , au même niveau que de 
l'autre côté du petit vallon et en regard vis-à-vis l'un 
de l'autre ; mais le, premier est d'un rouge de sang , 
et le second, absolument . dépourvu de tubulures, 
offre une cassure schisteuse, mate , une texture moins 
compacte, moins senrée, plus homogène : tout, en 
un mot, vous dit que c'est un calcaire à coquilles ma- 
rines; et en effet, au sud, au nor^ et à l'est de ce 
point , tous les calcaires correspondans sont pour 
ains^ dire pétris des productions variées de la mer. 
« Ces sabjes, ces calcaires si difïérens par la nature 
des dépouilles fossiles qu'ils renferment , places vis- 
à-vis l'un de l'autre au même nîyeau de part et d'aotre 
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du petit vallon, sont bien évidemment contemporains. 
Les eaux qui les ont déposes appartenaient certaine- 
ment à la même invasion : seulement les fossiles de 
lun sont arrivés en suivant la vallée de la Garonne , 
les fossiles de lautre en suivant le bassin partiel de 
la Dprdogne. Du moins , lorsque regardant autour de 
soi, on voit le sable du deuxième dépôt de couleur 
blanc-terreux s'étendre sans interruption à Touest et 
au sud-ouest, vers Bordeaux, dans tout le bassin 
partiel de la Garonne^ et le sable rouge sanguin du 
même dépôt à coquilles marines , s'étendre au nord 
et au nord-ouest jusques dans le bassin partiel de la 
Dordogne, on ne peut plus en douter. Enfin^ lorsque 
tournant les jernL vers la vallée du Lot au sud, on 
voit une large ouverture qu'aucune colline n'embar- 
rasse, et par laquelle Teau de la Dordogneapupasser, 
on est [Pleinement persuadé qu'il a dû en être ainsi. 

» Convaincus, par ces observations, qu'il ne pou- 
vait en être autrement , nous dirigeâmes nos recher- 
ches vers cette large ouverture , persuadés que nous 
allions trouver là, dans la berge du Lot, le premier 
dépôt à coquilles d'eàu douce du centre de la vallée 
de la Garonne juxtaposé contre le premier dépôt à co- 
quilles marines duPérigord. Quelle fut en effet notre 
satisfaction , lorsque à quelques pas de l'embouchure 
de la Lemance qui se trouve en ce lieu , nous vîmes 
les nombreux bancs du calcaire marneux qui forme 
la partie moyenne du dépôt jurassique se juxtaposer 
contre le grès de la berge àji Lot" qui ^partient , 
comme il a déjà été dit, au premier dépôt à coquilles 
d'eau douce Au centre du bassin de la Garonne. 

Au-dessus de ce deuxième dépôt à coquilles marines, 
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on trouve le sable et les marnes du troisièue dé^ 
pot à coquille d'eau douce. C'est sur ce dernier ter-r 
rain que reposent les fondations du château. Au- 
dessous de ces deux dépôts , en descendant vers la 
CapeUe-Biron, on trouve un autre calcaire pétri de 
coquilles et autres dépouilles marines qui se prolonge 
)nsqu a la berge du Lot- A l'est et au nord-est de la 
ligne passant par Biron et par Monsemprou , tout 
est semblable , tous les calcaires spnt à coquilles ma-^ 
rines jusque dans le département du Lot. Ces trois 
formations difiérentesvpntétre successivement passées 
en revue dans les paragraphes siiivans. 

§ 2. Premier dépôt à coçuilles mannes^ 

( Càkaire furassique du Périgord* ) 

Le sable du premier dépôt à coquilles marines du 
nord-est de l'Agenais, ne se montre nulle part à 
découvert. Vraisemblablement il se trouve au-^des- 
sous du lit du Lot. 

Calcaire. Au liei^ d'être à l'état pulvérulent comme 
dans le nord-ouest de la Françt,, le calcaire du pre- 
mier dépôt à coquilles marines de TAgenais ou plutôt 
du Périçord est au contraire très-dur. Sa pâte est un 
carbonate de chaux en petits grains , liés et durcis 
par des infiltrations ou concrétions ferrugineuses et 
spathiques. Sa texture vue à la loupe, loin d'être com- 
pacte comme celle des calcaires à coquilles d'eau douce 
dont il vient d'être parlé, présente une multitude dç 
petits points presqu'imperceptibles à l'œil nu , lesquels 
sont vides et tapissés de fer oxidé , ce qi)i leur donne 
une couleur blanc jaunâtre. Sa masse entre Fumel ^\ 
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Condbt paraît avoir plus de douze mètres de puis- 
sance. Elle est divisée en deux parties distinctes. La 
supérieure , bien moins puissante que Tinférieure , ne 
forme qu un seul banc, du moins elle ne nous a pas 
paru autrement. Elle fournit de bons et excellens 
quartiers de pierre de taille. Tous les nombreux châ- 
teaux , toutes les maisons qui se voient entre Biron 
et les rives du Lot en sont construits. La partie infé- 
rieure se compose d'un calcaire marneux, tantôt blanc, 
tantôt gris-bleu , qui se trouve divisé par de minces 
lits de marne endurcie en une multitude de couches, 
presque toutes de trois à quatre décimètres d'épais- 
seur, et parfof^en feuillets qui servent à recouvrir 
les maisons, comme par exemple à Bonaguil. Ces 
couches de calcaire marneux s'enfoncent jusqu'au-^ 
dessous du Lot, on ne sait jusqu'à quelle profondeur. 

Parmi les nombreuses dépouilles de la mer que ren-- 
ferment ces calcaires, on voit des coquilles bivalves 
très-variées. Ce sont principalement les Terebraiuliie& 
semiglobosaj T- tricostala^ les Grfphea auriculata ou 
angustata qui passent pour être caractéristiques de la 
formation crayeuse. Ce sont des uni valves du genre 
Terebra- M. de Saint-Âmans y a trouvé une Ammo- 
nite , et M. Debeaux un petit oursin ; mais ces der- 
niers fossiles paraissent y être fort rares. Les polypiers 
du genre flustra y sont au contraire tellement com- 
muns, que nous n'avons peut-être pas donné un seul 
coup de marteau depuis la CapeHe- Biron jusqu'à 
Gondat , sans eii avoir mis des vestiges à décojuvert. 

!Non loii» de Gavaudun, sur les bords de la Lèjje , à 
rusin^ deBatier, vis-à-vis la porte au nord, se montre 
une cavité dans la masse même du calcaire jurassique 
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on,se trouvent mêlés avec de la marne argileusié une 
multitude d'essemens de quadrupèdes. Nous y en 
avons remarqué un dont le tissu compacte avait trois 
lignes an moins d épaisseur, et qui sans doute a du 
appartenir à un des plus gros mammifères de l'aneien 
monde. Les instrumens que nous avions avec nous ne 
nous permettant point de fouiller , nous n^ avons 
recueilli que des fragment prêts à se détacher d'eux- 
mêmes , et peu ou point caractérisés. C'est avec un 
bien vif regret que nous nous sommes vus forcés de 
quitter ces lieux sans avoir pu les enlever tous avec 
soin. Car il serait curieux de savoir 31 ces ossemens 
ont appartenu à des quadrupèdes différens de ceux; 
trouvés dans le calcaire gypseux de Baris , de l'Or- 
léanais , de l'Âgenais , etc. 

Argile plastique^ En une foule de lieux, par 
exemple entre Gavaudun et Libos, on voit, au-dessus 
du calcaire crayeux , des indices ou filons d'argile blan- 
che , pareille à celle dont on fabrique la faïence fine 
connue sous le nom de grès de Montereau , aux envi- 
rons de Paris. Elle est extrêmement douce au toucher 
et d'un blanc presque pur qui se maintient à la cuis- 
son. On en fabrique de la tuile à canal pour couvrir 
les maisons, et très-peu de poterie qui, d'ailleurs, 
est fort maussadement travaillée. Probablement il s'en 
trouve des amas considérables sous le sable qui la re- 
couvre ; mais on paraît ne pas s'en douter ou ignorer 
Fart de Taller chercher sous terre ; car on se borne 
à recueillir celle qui se montre aux affleuremens le 
long ' des ravins. Cependant son extraction pourrait 
être l'objet d'une spéculation lucrative et avantageuse 
pour ces contrées peu fertiles. 
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« C'est aviec cette telle argile que rîngënîeux Pa- 
lissy, originaire de la Capelle-Bîron, a fait les pre- 
miers essais de ces belles poteries à figures en demi 
relief et à couleurs émaillëes qqi l'ont rendu si célè- ' 
bre. » 

§ 3, Deuxième dépôt a coçuilles marines, 

( Crûie du Périgord* ) 

Sables* Le sable de cette formation est générale- 
ment d'un rouge plus ou moins vif, plus ou moins 
brun , quelquefois jaune. Il renferme en abondance 
du minerai de fer brun , souvent à l'état ^hématite au- 
quel il doit sa couleur sanguine. Il offre aussi çà et 
là beaucoup de nids d'ocre rouge , jaune ou brutie , 
et du rouge connu dans le commerce sous le nom de 
Touge de fVandick , qui est très-recherché pour la 
peinture de décor, soit à Vhuile, soit à la détrempe , 
parce que son mélange avec le blanc de craie fournit 
des teintes légères qui semblent faites avec de la laque. 
Toutes ces terres ocreuses n'exigent qu'un simple la- 
vage préalable pour être ensuite livrées au commerce. 
Cependant telle est lignorance de ces lieux , qu'on ne 
les recueille pas. Ce serait un grand service à rendre 
aux pauvres habitans de cette contrée, qui, faute de 
pain , sont forcés de se nourrir de châtaignes pendant 
une partie de l'année , que de leur apprendre à laver 
les ocres qui recouvrent leurs déserts et à aHer cher- 
cher sous la terre leur belle argile blanche pour en 
fabriquer de la faïence fine. 

Quant au minerai de fer disséminé dans le sable où 
il ne forme ni amas ni filons , ils savent le recueillir 
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et le porter aux nombreuses usines qui vivifient les 
bords de la Lède et de la Lemance où il est converti 
en fonte. 

Calcaire- La texture du deuxième dëpôt à coquil-- 
les marines ressemble si fort à celle du calcaire juras- 
sique au-dessus duquel il repose, qu'il serait inutile 
de le décrire. D ailleurs , pour parler pertinemment 
de celui de l'Âgenais, il faudrait décrire celui du Pé- 
rigord dont il est, comme on la vu, une dépen- 
dance ; car c'est vraisemblablement sur les bords de 
la Dordoghe qu'il se montre dans tout son dévelop- 
pement. C'est là qu'il faudrait l'aller étudier, et non 
dans l'Agenais , où sa puissance se trouve réduite à 
son moindre degré. Mous devons donc nous borner 
a remarquer qu'il ressemble parfaitement au calcaire 
grossier de Paris , et qu'il renferme beaucoup de co- 
quillages marins , soit univalves , soit bivalves , dont 
les espèces sont extrêmement variées. Nous y avons 
aussi observé des polypiers du genre Jliistra comme 
dans le calcaire jurassique. 

Meulière. La meulière qui parfois recouvre le deu- 
xième dépôt à coquilles marines est compacte et pa- 
reille à toutes les autres. On n'y a non plus jamais 
rencontré des fossiles. 

§ 4- Troisième dépôt du sjsûme à coquilles marines. 

Les plateaux un peu étendus couronnés par le troi- 
sième dépôt du système à coquilles marines sont en 
petit nombre ; partant la formation du calcaire de ce 
dépôt qui se développe toujours sur des plateaux de 
ce genre y est peu répandue. D'ailleurs leur peu d'é- 
tendue ne lui ayant permis d y former que des marne- 
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Ions coQÎqaes, on n y trouve que les sables ou grès 
et les marnes servant de moyen de transition , pour 
passer au calcaire de cette formation qui par là se 
trouve manquer. Il serait donc inutile ëe s'ea occupw 
ici plus longuement. D'àillenrs, tout ce qui a été dit 
prëcédemment du troisième dépôt appartenant au sys- 
tème d'eau douce peut s'appliquer Hci, taries élé- 
mens de cette formation ainsi que la nature des fos- 
siles sont les mêmes. 

Pour ce qui est de la distribution topographique 
des dépôts du système à coquilles marines, puisque 
la partie du département où ils se montrent appalrtient 
au bassin partiel de la Dordogne , il faudrait entre- 
prendre la description de ce bassin pour pouvoir en 
parler pertinemment. Or, ce travail ne pouvant en- 
trer dans notre cadre , nous n'en dirons rien ici. 

§ V. Juxtaposition des deux dépôts inférieurs du Périgord 
contre les deux dépôts inférieurs de VA gênais, 

« A Fembouchure de la Lemance est un embran- 
chement de la vallée du Lot qui se prolonge jusqu a 
Biron , c"est~à-dire jusqu a une distance de deux my- 
riamètres environ, et au -fond duquel coule la petite 
rivière de la Lède. A Test de ce vallon sont des col- 
lines formées par les dépôts à coquilles marines du 
Périgord, et à l'ouest les collines formées par les trois 
premiers dépôts à coquHIes d'eau douce de TAgenais. 
Si du château de Biron on descend vers le Lot par ce 
vallon, on voit à Biron même le sable du deuxième 
dépôt du Périgord qui est d'un rouge sanguin se juxta- 
poser contre le sable blanc-cendré du deuxième dépôt 
çle FAgenais; puis plus bas, audessous de Gavaudun^ 
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le calcaire du premier dépAt du Périgord se juxtapo- 
ser contre le premier dépôt de FAgenais. Cependant 
cette dernière juxtaposition n'est pas aussi évidente 
^'on pourrait le désirer. Comme les parties corres- 
pondantes de ces deux dépôts sont au même niveau 
et 'parfaitement horizontales , on en conclut qu'elles 
se réunissent par juxtaposition plutôt qu'on ne les 
voit réellement se réunir ainsi. Mais à la berge du 
Lot le fait se présente aux yeux du géologue dans la 
plus complète évidence. Entre Fumel et ConSat se 
voit un escarpement taillé à pic qui paraît avoir plus 
de trente mètres d'élévation , et qui^ commençant im- 
médiatement au-dessous de la masse du calcaire juras- 
sique, laisse à découvert les nombreuses assises grises 
et blanches appartenant à ia transition calcareo-mar- 
neuse de ce dépôt. Les bancs de ce calcaire marneux, 
nommé Lias par les Anglais , n'ayant la plupart que 
quatre à cinq décimètres d'épaisseur, on y en voit 
une multitude. Or , si on suit ces bancs en descen- 
dant le Lot , on remarque aussitôt qu'a partir du 
supérieur, ils se terminent les uns au-dessus des au- 
tres àt manière à former la côte ou talus qui de Fu- 
mel conduit à la Lemance ; et là , comme la berge du 
Lot, élevée de quatre à cinq mètres, est encore taillée 
à pic ; on les voit se juxtaposer contre le grès du 
premier dépôt à coquilles d'eau douce de l'Agenais 
avec toute l'évidence que Ton peut désirer. Au reste, 
cette juxtaposition a lieu fort brusquement, car la 
ligne de jonction des deux terrains est à peine in- 
clinée. Elle est d ailleurs tellement tranchée , qu'on 
la distingue clairement h la vue contre la berge de la 
rive opposée où elle se montre pareillement. 
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» Si les couches du premier dépôt du Périgord 
étaient inclinées , on pourrait croire qu'elles s'en- 
foncent au-dessous du grès de la berge du Lot, 
parce que la iignt de jonction qui n'est pas tout-à- 
fait verticale, penche justement dans le sens conve- 
nable pour cela. Mais tout milite contre cette idée ; 
d'abord les couches du premier, ainsi que du 
deuxième et troisième dépôts du Périgord, sont 
parfaitement horisontales. D'ailleurs, elles ne s'enr 
foncent évidemment point au-dessous du grès, puis-" 
qu'elles se terminent les unes au-dessous des autres , 
en descendant la côte qui, de Fumel, conduit au 
point de fonction. £n second Jieu , si cette ligne 
de jonction penche un peu de manière à continuer 
cette .côte , c'est qu'il ne pouvait en être autrement, 
£n effet , le grès de la berge du Lot formant tout 
le sol de la petite plaine située entre le pied de la 
côte de Fumel et le pied assez éloigné de la côte de 
Ladignaç , on est par-là averti que le courant dm 
eaux venues par la vallée de la Garonne passait par 
cette plainci» tandis que les eaux «renues par la vallée 
de la Dordogne déposaient la colline de Fumel dans 
un angle /entrant de leurs cours» Or , leffet d un 
pareil état de choses est évident. Le côté ouest de 
cette colline doit avoir été façonné en cône par les 
eaux de la Garonne, parce que la quantité de mouve- 
ment d'une mas^ d'eau va en augmentant progres- 
sivement du fond vers la surface. On peut même 
conclure de là que la pente de la ligne de jonction 
des -deux terrains se continue dans le même sens au- 
dessous. du Lot; 

» Comment pouvoir douter, après avoir vu ce 
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iait géologique que le premier , le second et lé ti'oî- 
sième dëpôt du centre de la vallëe de la Garonne^ 
ne soient coptemporains des premier , deuxième et 
troisième dépôts du Périgord ? £t puisqu'il t&l re- 
conna par tous les géologues j -tomme incontestable^ 
que les deux dépôts inférieurs du Périgord sont le 
calcaire jurassique et la éraie , comment pourrait-gn 
hésiter à affirmer que les deux dépôts inférieurs de 
k vallée de la Garonne correspondent dans Tordre 
des formations au dépôt jurassique et à la craie ? 

» Ainsi le calcaire grossier dit Parisien de Bor-i- 
deaux, et de tout le vaste plateau des Landes jus- 
qu'au pied des Pyrénées , est le représentant de là 
craie du Périgord, tandis que les alternats de sable 
et marne rencontrés par la sonde lors de la recl^rche 
des eaux souterraines à Âgen , à Toulouse , ainsi 
qu'à Bordeatix , mais pendant la moitié inférieure du 
sondage seulement , représentent la partie moyenne 
éa dépôt jurassique dite Lias. Le calcaire gnossier de 
Bordeaux ne serait donc pas le représentant du eal- 
eaire grossier de Pari», quoique M. B^bé l'ait af- 
firmé dans son mémoire sur les terrains du sud-ouest 
de la France ? C'ftt encore le représentant du cal- 
caire grossier de Paris , comme l'a très-bien jugé cet 
habile et consciencieux géologue ; mais pour ne pas 
anticiper sur l'ordre 4cs idées , nous renverrons l'é- 
claircissement de ce point à notre froisième partie, 
traitant des terrains du bassin de la Garonne dans 
l^ur rapport avec ceux du bassin de la Seine. 

» Tout ce qui précède est fort loin d'être en har- 
monie avec Topinion de M. Dufresnoy, qui pense 
^ue les terrains de l'Agenais sont postérieurs de for-, 
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matîôn à ceux de Paris , et qui n'a pas hésité à af- 
firmer que le prolongement du plateau des Landes 
est supporte par les dépôts jurassique et crayeul 
de Saîntonge , Pérîgord et Quercy : mais d'abord 
l'opinion de M. Dufrenoy a été établie sur une cet- 
tame différence dans les coquillages fossiles seule-" 
ment ; en second lieu , sur l'hypothèse surannée et 
inutile qui regardait les dépôts jurassiques et crayeux 
comme des concavités de bassin sur le fond desquels 
les terrains postérieurs s'étaient déposés. D'ailleurs, 
les conséquences qui se déduisent tout naturellement 
de cette idée, que les dépôts jurassique et crayeux de 
de la Saintonge et du Périgord s'enfoncent sous le 
plateau des Landes de Bordeaux ^ ont tellement en 
discordance avec la structure du pays, qu'il est ab- 
solument impossible de la défendre. 

» D'abord , quant h la différence qui se montre 
dans une partie des fossiles entre le calcaire grossier 
de Paris et 'celui du deuxième dépôt èu Bordelais^ 
elle ne saurait rien prouver , puisque cette différence 
s'explique tout naturellement et tottt simplement par 
la distance des localités et la diversité des bassinsi 
D'ailleurs', n'est-ce pas soutenir un sophisme que de 
prétendre ^que les fossiles des formations çontempo-^ 
raines doivenf être les mêmes par toute la terre ? 
Eh ! quel est l'esprit droit auquel on puisse se flat- 
ter de faire adopter une telle idée ! Ce qui est ra- 
tionel, évident , incontestable, c'est que les fossiles 
doivent au contraire varier d'une localité à l'autre ^ 
et surtout d'un bassin à l'aatre. 

» En second lieu , la théorie représentant les deux 
dépôts jurassique et crayeux comme ayant été formés 
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dans ia position inclinée où ils se montrent en une 
foule de lieux /est une hypothèse que la science re- 
prouve depuis qu elle a adopté la théorie bien autre- 
ment plausible et féconde des soulèvemens. Mais' ceci 
demande que nous' entrions dans quelques déve- 
loppemens. 

. » Avant que les belles observaliôîis de Léopold 
de Buch ne nous eussent géologiquement démontré 
que les chaînes de montagnes étaient dues à des sou- 
levemens, il était difficile de se défendre de Vidée 
que les dépôts jurassique et crayeux , dont les cou- 
ches sont inclinées à Thorizon, eussent éle ori- 
ginairement déposés en couches horizontales ; et 
comme ces dépôts ainsi redressés , semblent s'enfon- 
cei: sous les terrains horizontaux de leur base , quoi- 
que ceux-ci n'en soient que le prolongement dis- 
joint, on en avait conclu quils s'enfonçaient réelle- 
ment au-dessous. Cependant, comme rien ne dé- 
montre cet etfoncement , on aurait dû ,* après l'in- 
troduction des soulevemens dans la science > revenir 
sur cette induction hasardée et dire : Kous avons pu 
croire auparavant que cette apparence était une réa- 
lité ; mais maintenant que nous savons que ces cou- 
ches ont été déposées horizontalement et iqu'elles ne 
sont ainsi redressées que par l'effet dé quelque sou- 
lèvement , il faudrait , avant d affirmer leur enfonce- 
ment, nous assurer que*ces dépôts redressés ne sont 
point le prolongement soulevé des couches horizon- 
tales de leur base, et au-dessous desquelles elles 
semblent s'enfoncer. Or,> non-seulement on n a point 
fait ce retour sur ses pas , mais encore on semble 
même n'avoir pas soupçonné qu'il y' eût nécessité de 
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ie faire. On a contiiiué à appeller terrain» secondai- 
res , les dépôt$ jurassique et crayeux ainsi redressés ; 
et terrains tertiaires inférieurs , les prolôiigeaiens de 
ces deux dépôts restés en place. Il est résulté de là 
qu'en plus d une localité on a compté quatre forma- 
tions différentes ou au moins trois au lieu de deux ; 
et que le prolongement non souleva du calcaire ja« 
rassiqile a usurpé le nom de craie , pendant que le 
Téritable dépôt crayeux, le deuxième dépôt du Péri* 
gord et de la Saintonge , a été nommé calcaire gros- 
sier parisien. G est ce qui est arrivé aux dépôts de la 
vallée de la Loire et à ceux du centre du bassin de 
Paris, comme on le verra dans la troisième partie 
de cette notice. 

» Cela posé ^ que Ton contrôle attentivement lo- 
pinion de M. Dufrenoy , qui prétend que les dépôts 
jurassique et crayeux de la Saintonge et du Péri- 
gord , s'enfoncent sous les deux dépôts des Landes 
de Bordeaux , on verra qu'elle n'a pas d'autre fon- 
dement que cette hypothèse surannée. En effet, de- 
puis le soulèvement y qui de la Vendée se prolonge 
au-delà du Limousin, et sépare les deux bassins du 
nord-ouest "et du sud-ouest de la France, jusqu'au 
soulèvement des Pyrénées , les couches de tous les 
dépôts sans exception sont parfaitement horizontales; 
et > par exemple, il eu est certainement ainsi , aux 
yeux de M. Dufrenoy même , d'Angouléme à Bor- 
deaux , et de Bordeaux au pied des Pyrénées ; car il 
le remarque dans ses mémoires. D'ailleurs, s'il est un 
fait incontestable , c'est que le plateau des Landes de 
Bordeaux est à un niveau moins élevé que le som- 
met des collines de la Saintonge , du Périgord et du 
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Qnercy. Or , comment pourrait-on admettre , con- 
cevoir même que les couches horizontales de la Sain- 
.tonge , plus élevées que les couches du plateau des 
Landes de Bordeaux , passent au-dessous de celles-ci? 
N'est-il pas évident au contraire que si on les sup- 
pose prolongées, avec M. Dufrenoy, elles passeraient 
par-dessus; ce qui est absurde? Telle est cependant 
la conséquence logique de lopinion de M* Dufre- 
noy ; car si dans la figure idéale qu'il a donnée de la 
constitution de ces contrées dans ses Mémoires pour 
servir h la description géologit/ue de la France^ il repré- 
sente les deux dépôts de la Saintonge et du Périgord 
s'enfonçant au-dessous des deux dépôts du plateau 
des Landes de Bordeaux , il a été forcé de recon- 
naître en même temps que les couches de Tim et de 
Tautre terrain sont absolument et partout horizon- 
talesk On nous dira peut-être ici: vous n'avez pas vu 
entre Bordeaux et Ângoulême la jonction des ter- 
rains de la Saintonge avec ceux du centre de la val- 
lée de la Garonne , et il serait possible que là les 
premiers s enfonçassent sous les seconds; mais que 
pourrait une pareille supposition devant le fait cons- 
tant, que^ partout entre ces deux localités toutes les 
couches sont horizontales, et surtout devant le fait 
précédemment exposé ici qu'à leur jonction aux en- 
virons de Fumel , dans TAgenais , ces deux terrains 
se réunissent , non en passant luu sur lautre, mais 
en se juxtaposant 1 ^n contre l'autre , de manière à ce 
que Ton soit forcé de reconnaître leur contempora- 
néité. 

^> C'est ici le lieu de parler de la discussion qui 
s'est élevée entre M. Boue et M ^ufrenoy , au sujet 
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àa preimer calcaire à coquilles d eau douce de Beaii-^ 
puy , près de Marmande , et qui supporte le deuxième 
dépôt à coquilles mariues de Bprdeaux, dit calcaire 
parisien. M. Dufrenoy présente l'existence de ce pre- 
mier calcaire au-dessous du deuxième dépôt de Bor- 
deaux, comme un argument péremptoire en faveur 
de son opinion, (i) Mais , loin de lui être favorable , 
Fexistetice de ce calcaire à coquille d'eau douce milite 
au contraire contre lui; car ce terrain «^'q^u douce, 
faisant partie, du même dépôt que celui dit FFealdeny 
occupant d'ailleurs le même raug, la même place 
dans l'ordre des superpositions , et se montrant au 
même niveau dans un pays où les couches de tous les 
terrains sont horizontales , il est bien difficile de 
voir en lai autre chose qi^ le représentant de ce 
. Vf^ealdeny que nous avons si long-temps cherché en 
vain, et que M. Dufrenoy , plus heureux que nous^ 
a découvert et signalé au pied de la colline même 
d'Ângoulême, à la surface du dépôt jurassique. » 



TROISIEME PARTIE; 

COMPARAISOîi DES TERRAINS DU BASSIN DE LA SEINE, 
AVEC CEUX DU BASSIN DE LA GARONNE. 

Par L. A. Chaûbard. 

Après avoir lu tout ce que nous a appris une étude 
long-temps mûrie des terrains du centre de la vallée 
de la Garonne, le lecteur aura sans- doute été sur- 
pris de voir que la géologie des environs de Çaris 

I Bull, sûC, géol, ti a. p. 33. 
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ne nous a été d aucun secours. Il n aura ffiéme pu 
s'empêcher àe remarquer qu au lieu de faciliter no- 
tre marche , elle Va ^u contraire embarrassée ; mais 
on Ta voir j par ce qui nous reste à dire , qu'il n'en 
pouvait être autrement. 

De même que le centre do bassin de la Garonne à 
Âgen , les environs de Paris offrent cinq alternats 
complexes , ou ^ ce qui est la même chose , cinq dé- 
pôts de sable et calcaire. Le premier , est la préten- 
due craie de Paris ; le deuxième, est le calcaire g^os^ 
sitr parisien , avec son sable ou grès inférieur ; le 
troisième , est le grès ou sable de Fontainebleadi , 
avec son calcaire , dont le plâtre de Montmartre n'est 
quune épigynie; le quatrième, est le sable marin 
supérieur, avec lavant-dernier calcaire siliceux; et 
le cinquième , est le dernier calcaire siKceux supé- 
rieur, avec son sable* Tous ces dépôts cchtcs- 
poildent un à un aux cinq dépôts du bassin de la 
Garonne, et ont sensiblement la même puissance. 
Profondément enfoncé au-dessous du sol, à Paris, 
comme à Agen, le premier dépôt a une puissance 
qui est inconnue; le deuxième, ofire une puissance 
de cinquante mètres environ ; le troisième , présente 
une épaisseur totale d^^ quarante mètres ou environ ; 
le quatrième , tme de trente , et le cinquième , une 
de vingt ou à peuprèp. Mais, comme ces deux der- 
niers sont loin d'être aussi développés dans le centre 
du bassin de la Seine , qu'ils le sotit dans celui du 
bassin de la Garonne, leur épaisseur est un peu 
moindre à Paris qu'à Agen. Il résulte de là , que si 
on compare les collines des environs d'Agen, qui 
sont comparables avec celles de Paris , leur hauteur 
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totale est à peu près la même. Mais, ce qui est un f«it 
capital et digne de toute 1 attention des géologues , 
c'est que ces dépôts correspondans sy montrent au 
même niveau au-dessus de la mer. Que Ton compare, 
par exemple , la colline de Meudon , près de Paris, 
sur la rive gauche de la Seine , avec la colline de La- 
plume , pareillement située sur la rive gauche de la 
Garonne ; dans lune comme dins l'autre , la super- 
ficie du deuxième dépôt se montre à la hauteur ab- 
solue de 85 mètres ; celle du troisième, à la hauteur 
de j3o mètres; celle du quatrième , à la hauteur de 
167 h 170 mètres. Quant à celle du cinquième dépôt, 
elle s'élève à la hauteur de 190 met. environ a la coi- 
h'ne de ia Laplume ; tandis qu'à Meudon , elle ne 
s'élève qu'à 180 mètres; ce qui donne une différence 
de 10 mètres sur la hauteur totale. Or, une pareille 
différence peut être attribuée en entier aux erreurs 
inévitables en ces sortes de nivellemens ; et quand 
bien même on voudrait la teny: pour réelle , elle n'en 
serait pas moins insignifiante ; car elle doit être ré- 
partie entre cinq dépôts ; et comme elle n'équivaut 
qu'au vingtième de la hai|teur totale de chacun , ce 
n'est certainement pas la^eine^de s'y arrêter.. Enfin, 
elle est tellement insîgalfiaiilè sous lé point de vue 
de la limite des dépôts, qu'on, pouirait l'attribuer au 
plus faible de tous, sans être néanmoins induit à er- 
reur, puisque ce dépôt ayant encore vingt jnètres 
d'épaisseur , on peut commettris une erreur de dix 
mètres sur- la hauteur de son niveau , sans cesser de 
se trouver dans les limites de cette formation. Ainsi 
étant donnés i."" le niveau d une colKne quelconque 
entre la^Seine et la Loire , ou entre la Garoimc et 
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TAdour, et 2.° son ëloignement de la mer , on pour- 
rait juger, sans l'avoir étudiée, à quels dépôts ap- 
partiennent les terrains qui la composent. On est 
forcé de faire entrer ici en compte 1 ëloignement de 
la mer, poirr la raison que les dépôts du bassin de 
la Garonne augmentent progressivement de niveau à 
mesure qu'ils s'écartent de l'Océan. 

On doit concevoir aisément qu'il ne peut en être 
de même pour les collines quijse trouvent entre la 
Garonne et la Dordogne ; car on doit se rappeler 
que les niveaux de celles-ci sont généralement plus 
élevés que ceux des collines situées entre la Garonne 
et les Pyrénées. 

Tous ces dépôts, d'aillefirs, se composent dans l'un 
et l'autre bassin des mêmes élémens, minéralogiques. 
Les sables y alternent avec des lits de marne , ainsi 
que les calcaires. La meulière se rencontre dans cha- 
cun de ces dépôts ; mais sa présence n'est rien moins 
que constante ; certaines contrées en sont presque 
entièrement dépourvues. Le gypse paraît n'y être 
qu'une épigynie accidentelle du troisième calcaire. 
Passons eij revue chacun de ces dépôts, et signalons 
les caractères qui leur^so&t. communs , ainsi que les 
différences qu'ils présentent. 

Nous ne comparerons pas ici le premier dépôt de 
Paris avec celui d'Agen, parce que ce dépôt est mé- 
connaissable dans ces deux localités , et que , d ail- 
leurs , ne s'y montrant point à découvert , on n'en 
sait autre chose que le peu que nous en ont appris 
les sondages de quelques puits. C'est vers la bor- 
dure des deux bassins , où ils se montrent dans leur 
développement complet , qu'il faut les aile» compa- 
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communs qui les dfstinguent de tout le reste. Â leur 
surface sont des marnes ou des calcaires à coquilles 
d'eau douce ; au-dessus , des bancs de calcaire gros- 
sier marin d'une grande puissance et à texture sou- 
vent oolitique. Dans la partie moyenne , oi^transition 
marneuse , on voit une multitude de bancs^e cal- 
caire marneux alternant avec des lîts de marne. Le 
deuxième dépôt se distingue dans les deux bassins par 
son sable de couleur sale ou terreuse , et dont la 
partie supérieure , en certaines localités , est formée 
par un ■ agglomérat de gravier ; son calcaire est de 
deux sortes vers la partie moyenne du bassin. Les 
bancs inférieurs sont à texture grossière et à coquilles 
marines ; les supérieurs , à texture compacte et à co- 
quilles d'eau douce. Ceux-ci sont constamment de 
couleur blanche ; ce qui ne se voit dans aucun autre. 
Le. troisième se fait reconnaître aisément dans les 
deux bassins à son sable presque blanc , et surtout 
è ses trois bancs de calcaire dont l'intermédiaire est 
gris ; ce qui le distingue des dépôts supérieurs dans 
lesquels la couleur grise appartient au banc inférieur- 
Quant aux deux dépôts supérieurs , ceux du bassin 
de la Garonne étant bien développés et fournissant 
de la belle pierre de taille , ne peuvent être comparés, 
sous cç rapport avec ceux de Paris , qui n'offrent 
que des avortons de calcaire en rognons plus ou moins 
gros et le plus souvent infiltrés de silice. Du reste , 
on les distingue toujours fort aisément des autres y 
soit par leur peu de puissance totale ,^oit par leur 
élévation absolue et leur superposition au-dessus de 
tout le\este. 
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Tels sont les caractères communs aux cinq dépôts 
des bassins de la Seine et de }a Garonne , et par les- 
quels se distinguent les parties correspondantes de 
Tunet delautre. Sinous recherchons n^aintenant leurs 
différences, nous n'en trouverons que d'insignifiantes- 
Nous verrons daQs le deuxième dépôt quelques fos* 
siles cMerens de ceux que Ton prétend ^devoir se 
montrW exclusivement dans le calcaire grossier de 
toutes les latitudes. Nous verrons dans le troisième , 
des bancs de carbonate de chaux , transformés ep 
pierre à plâtre , mais aui^ environs de Paris seule- 
ment. Dès qu'on s'avancera vers Fontainebleau ou 
vers la Loire , on trouvera à leur place les trois 
bancs caractéristiques dont Tintermédiaire est gris. 
Aux quatrième et cinquième dépôts ^ nous verrons 
à Paris des bancs avortés de calcaire infiltrés de si- 
lice y tandis que dans le basisp de la Garonne , on 
voit à leur place des bancs de calcaire pur bien dé- 
veloppés. Mais quelle valeur prétend-on donner à 
quelques fossiles de plus ou de moins dans deux 
bassins y dont le centre de l'un est éloigné du centre 
de l'autre de cent cinquante lieues ? £t que signifie 
cette épigynie de gypse dans le troisième calcaire , si 
ce n'e$t que des agens sulfuriques encore existans 
aux ^virons de Paris j ont modifié les calcaires de 
certaines localités ? Pour ce qui est des infiltrations 
de silice dans les quatrième et cinquième calcaires de 
Paris ^ ces infiltrations ne nous apprennent autre 
chose , si ce n'est que la silice abondait aux environs 
de Paris pe^j^^t la formation de ces calcaires , tan- 
dis qu'elle manquait aux environs d'Agen , où abon- 
dait le carbonate de chaux. Toutes ces différences 
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ne sont donc que des accidens de forioation , et leur 
considération ne doit par conséquent être d'aucune 
importance. Il reste donc les similitudes dont il vient 
d'être fait mention , savoir : la même puissance dans 
«ihaque dépôt, le même niveau partiel et total, la 
même composition minéralogique , les mémes'phases 
de formation, la même succession de ces phases, et 
enfin , Tabaence de différences essentielles. Par con- 
séquent on ne saurait avec raison contester que les 
cin^ dépôts du bassin de la Seine et de celui de la 
Craronne se correspondent terme par terme et col- 
lectivement; en d'autres mots, que chaque dépôt du 
bassin de la Garonne ne soit le représentant de ce- 
lui qui, dans le bassin de la Seine , occupe le même 
rang numérique des superpositions. 

Mais s'il y a conformité et correspondance des 
termes dans Tun et l'autre bassin ^ il s'en faut de 
l^eaucoup qu'il y ait certitude pareille , comme on va 
voir, dans la superposition des diverses parties dont 
se compose chaque dépôt. A cet égard , le bassin de 
la Seine offre par tout des incertitudes, pendant que 
celui de la Garonne présente des faits évidens et in* 
contestables. 

Dans la partie méridionale de la France , la culture 
de la vigne, qui ameublit la terre des coteaux, jointe 
à l'action des pluies qui. dans ces contrées tombent 
le plus souvent par averses, a presqu 'entièrement 
dépouillé les collines de ce manteau terreux qui les 
recouvre dans la partie septentrionale du royaume. 
Il résulte de là que dans les contrées méridionales 
tous les bancs de calcaire se montrent à découvert, 
et que si les sables et les marnes sont par fois cachés 
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SOUS le peu de terre reste sur les pentes , ils sont 
toujours mis à nud , soit par renfoncement des che- 
mins au-dessous des champs et des vignobles, soit 
par les fossés pratiqués sur les côtés de ces chemins 
afin de les garantir du ravage des eaux: Nulle part oA 
n'est embarrassé pour voir , et il n'y a pas de colline 
où le géologue éprouve le moindre embarras pour 
reconnaître toutes les couches dont elle se compose 
depuis la base jusqu'au sommet. Des circonstances 
aussi favorables à l'étude ne pouvaient manquer, de 
produire leur effet. Voilà pourquoi les superposi- 
tions des couches dans les bassins de la Garonne sont 
parfaitement connues , quoiqu'elles n'aient été étu- 
diées que par un très-petit nombre de géologues. 
D'ailleurs , depuis le soulèvement de la Vendée et 
du Limousin, jusqu'à celui des Pyrénées, il n'y a 
pas le moindre dérangement dans les formations in- 
férieures. Tout cet immense intervalle est couvert 
par des collines où toutes les couches sont réguliè- 
rement et absolument horizontales. Enfin, il n'est 
pas jusqu'aux élémeits minéralogiques les moins cons- 
tans qui s'y montrent avec régularité , car la roche 
de quartz-meulière sy présente toujours à la sur- 
face des dépôts, lors même qu'une partie de sa silice 
s'est infiltrée dans les calcaires subjacens, et le gypse, 
fidèle associé des marnes, n'y transforme point les 
bancs calcaires en pierre à plâtre. 

Au sujet de l'horizontalité des couches dans le 
bassin de la Garonne, on doit faire ici une remarque 
essentielle. Le bassin de TOcéan a été creusé posté- 
rieurement à leur formation. Il est évidemment l'ef- 
fet d'un Immense affaissement dans lequel se sont ré- 
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tirées les eaux qui auparavant recouvraient les con-* 
tinens» Or, cet affaissenient ne peut avoir eu lieu 
sans que les côtes de France aient participé au mou- 
Tement de dislocation. De là vient sans doute que le 
premier dépôt du bassin delà Garonne, qui d'abord 
avait du se former à la surface du continent antédi- 
luvien , se trouve maintenant d autant plus enfoncé 
au-dessouÀ de TOcéan , qu'il en est plus voisin. De là 
aussi la différence frappante de niveau qui se fait re- 
marquer lorsqu'on parcourt la vallée de la Garonne , 
en remontant de son embouchure vers sa source. Cet 
affaissement , au surplus , n a pu produire sur Iho- 
rizontalité des couches qu'un effet inappréciable; soit 
parce que ces couches, fort courtes dax^ chaque 
colline, ne sont quune trop petite partie de la ligne 
totale d'inclinaison ; soit parce que leur développe- 
ment n'étant pas une ligne droite géométrique , 
mais une ligne vaguement ondulée, il est impossible 
de juger une aussi petite différence de niveau. 

Il s'en faut de beaucoup qu'il en soit de même dans 
la partie septentrionale de la France et surtout aux 
environs de Paris.. Là tout est recouvert par la Cul- 
ture : on ne voit rien. Si l'on sait que telle couche se 
trouve en tel lieu , c'est parce qu'on y a ouvert une 
carrière, creusé un puits, une cave ou un canal. Et, 
comme d'ailleurs les dépôts inférieurs ont été dislo- 
qués ou plus ou moins tourmentés par le voisinage 
des soulèvemens postérieurs à leur formation, ce qui 
ne permet pas de s'y fier aux niveaux , il en est ré- 
sulté que Ton peut savoir très-bien que telle couche 
existe en telle localité, sans que Ton puisse néan- 
moins affirmer qu elle se présente de la même ma- 
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nière dans toute la colline ; en d autres mots , sans 
que Ton puisse savoir si le point dtécouvert n'est pas 
une de ces anomalies de formation si fréquentes dans 
les dépôts des terrains] secondaires , et qui trompent 
même souvent Tœil des géologues les plus exercés. 

Il en est résulté encore que Ion a été forcé de dé- 
terminer plusieurs couches et même certains dépôts 
entiers , tels que le dernier dépôt de Fontainebleau 
et du plateau de la Beauce , par le secours seul des 
fossiles. Et ce qui doit rendre ces déterminations 
d autant plus incertaines et suspectes, on a été 
obligé de le faire à une époque où la palaeontologie 
était j pour ainsi dire , à peine éclose , et où par con- 
séquent qp, ignorait si ces fossiles étaient caractéris- 
tiques de ces terrains. 

D'un autre côté , comme on a fort peu , même 
point d'intérêt à- connaître le gisement des sables , à 
cause que tout le pays est sabloneux, les travaux 
qui ont pénétré sous le manteau terreux n'ont fait 
connaître le plus souvent que les couches pierreuses 
et les marnes. Pour débrouiller une contrée aussi 
difficile, il n'a pas moins fallu que les travaux combinés 
de plusieurs naturalistes du premier mérite , tels que 
Lamanon, Uesmarets, Defrance, Brongniart et 
Cuvier , Constant-Prévost , sans compter plusieurs 
habiles ingénieurs des mines. £t, s'il reste encore des 
incertitudes dans lés superpositions de certaines cou- 
ches de ces terrains , il ne faut point s'en prendre au 
beau travail de Brongniart et Cuvier sur la géologie 
des environs de Paris , mais bien aux difficultés in- 
surmontables du pays qui ont du résister à la persé- 
vérance y au zèle et à l'éminente sagacité de ces deux 
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célèbres naturalistes et des nombreux élèves sortis 
de leur école. Ne nous étonnons donc point que les 
terrains du bassin de la Garonne , qu'il est si aisé 
d'étudier , soient mieux connus que les mystérieux 
terrains des environs de la capitale y et hâtons-nous 
de mettre sous les yeux du lecteur les incertitudes 
que ceux-ci présentent. 

i** Plusieurs raisons ne tendent-t-elles pas a faire 
regarder la prétendue craie de Paris comme un dé- 
guisement du calcaire jurassique de la bordure du 
bassin du nord-ouest de la France ? 

2? Le calcaire grossier est-il autre chose que la 
craie de la Saintonge , du Périgord et de la Nor- 
mandie ? 

3** Y a-t'îl une formation de sable entre la craie 
et le calcaire grossier ? 

4^ Le calcaire siliceux de cette formation est-il pa- 
rallèle ou superposé au calcaire grossier ? 

5"* Le calcaire d'eau douce de cette formation est- 
il parallèle du superposé à ce même calcaire ? 

6^ Le grès ou sable de Fontainebleau, de la Beauce, 
etc. , e^t-il celui du troisième ou bien du quatrième 
alternat ? 

j^ Le terrain d'eau douce supérieur renferme- t-il 
un seul alternat de sable et calcaire , ou bien en ren- 
ferme-t-il deux ? 

Telles sont les principales incertitudes que présen- 
tent les terrains des environs de Paris à des yeux 
exercés sur ceux du sud-ouest de la France. Il jût 
été facile d'en grossir le nombre ; mais en yoilà sacbs 
àonie suffisamment pour nous justiQer de ne les 
avoir pas pris pour type. Nous avons jugé qu'une 
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gëologie aussi claire , aussi précise et aussi classique 
que celle du bassin delà Garonne, n'avait pas besoin^ 
pourse faire comprendre, de recourir au mystérieux 
bassin de Paris. Ce n'est pas en procédant de l'in- 
connu au connu que se résolvent les problèmes; mais 
au contraire, en procédant du connu à Finconnu. 
On va voir en efifet, par le développement qui va être 
donné ici à chacune de ces questions , et surtout par 
la facilité avec laquelle on parvient à faire cesser les 
incertitudes de la géologie parisienne au moyen de 
celle du sud-ouest de la France ^ que le bassin de la 
Garonne , comme type classique , doit être préféré au 
bassin de la Seine. 

( Touchant la première et la deuxième question, ) Se- 
lon les géologues de lecole de Paris, le premier 
dépôt de cette contrée serait la craie , c'est-à-dire , le 
deuxième dépôt des collines de la France. Mais rien 
ne le prouve , pendant qu'au contraire tout tend à 
persuader que ce dépôt n'est autre chose qu'un dé- 
guisement du dépôt jurassique delà bordure du bas- 
sin du nord-ouest de la France. En effet , de deux 
choses l'une, ou cette opinion est fondée, o» elle ne 
l'est pas : si elle l'est , que Ton nous dise sur quoi; 
car il est dificile de deviner quelles sont les raisons 
géologiques qui ont pu porter à regarder le calcaire 
grossier dit parisien, qui lui est superposé, autrement 
que comme une formation contemporaine de la craie 
de Caen, de la Saintonge , du ÎPérigord; et par con- 
séguent le prétendu dépôt crayeux de Paris, autre- 
ment que comme une formation contemporaine, ou, 
si on l'aime mieux, une sorte de déguisement de cal" 
cairé jurassique. 
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Serait-ce la saperpqsitioti du calcaire ^ossîer et 
de son grès à grains verts sur. le dépôt crayeux de la 
bordure du bassin? mais, où se voit cette superpo- 
sition ; où l'a-t-on signale'eFEu maints endroits le 
dépôt crayeux et le dépôt jurassique soulevés semblent 
s'enfoncer , il est vrai , sous le calcaire grossier pa- 
risien; mais alors cet enfoncement est-il réel? Ce cal- 
caire grossier avec son sable à grains verts est-il autre 
cbose que le prolongement disjoint de la craie ? 
Qui est-ce qui la jamais démontré , ou même ait pré- 
tendu le dériiontrer?- Comment aurait-on pu même le 
prétendre , puisque souvent ce terrain est un calcaire 
à coquilles d'eau douce ? Ce n'est donc pas par la su- 
perposition du calcaire à cérithes avec son sable j sur 
le véritable calcaire crayeux , que Ton a été porté à 
regarder celui-ci comme lui étant antérieur de forma- 
tion. 

Serait-ce par les fossiles que Ton y a été conduit ? 
Mais à en juger par les fossiles , on est au contraire 
porté à les regarder comme identiques de formation, 
car les cérithes qui se montreat dans le calcaire gros^ 
sier avec tant d'abondance , qu elles lui ont d'abord 
fait donner leur nom , se trouvent aussi dans la vé- 
ritable formation crayeuse de Caen, qui est posi- 
tîvement^Ue du bassin du nord-ouest de la France , 
ou , si on ^me mieux , du bassin de la Seine ; et , 
cbose digne de remarque , c'est que la connaissance 
de ce fait , au lieu de faire* revenir sur la première dé- 
termination, na abouti qua faire réprouver les céri- 
thes comme ne pouvant servir à faire reconnaître cette 
formation. Détermination fort singulière sans doute 
de la part des palaeontologistes, vu que si les fossiles 
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qui domineili dans une formation n en sont point lé 
signe caractéristique, il faudra que ce. soit ceux qui 
y sont rares qui jouent ce rôle. £t alors, quel parti 
prétendent-ils tirer d un tel signe ? Comment concevoir 
surtout que les disciples de l'école palaeontologique 
de nos jours puissent jamais parvenir à établir , comme 
ils le prétendent , 1 édifice de la géologie sur un pareil 
fondement ? Ce n est donc pas non plus par les fos- 
siles que l'on a été conduit à regarder le calcaire à 
cérithes comme étant postérieur de formation à la vé- 
ritable craie de la bordure du bassin de la Seine. 

Ce n'est donc que par les caractères minéralogiques 
que l'on y a été conduit. On â dit sans doute : le cal- 
caire du premier dépôt inférieur de Paris est à l'état 
de craie ; or , le calcaire du dépôt reposant sur le cal- 
caire jurassique de la bordure du bassin de la Seine est 
aussi àletat de craie ; donc ces deux calcaires sont iden- 
tiques; donc, par conséquent, le calcaire grossier à 
cérithes , avec son sable inférieur, repose au-dessus de 
la craie de la bordure du bassin. Mais cesconséquences 
ne peuvent être admises, attendu que le raisonnement 
auquel elles appartiennent manque absolument de pré- 
misses; car tous les géologues, le chef de l'école pari- 
sienne à leur tête, ne conviennent-ils pas que l'état 
pulvérulent d'un calcaire n'est rien moins qu'un carac- 
tère distinctif ; que telle couche de carbonate de chaux, 
qui est ici à l'état pulvéniient , peut se montrer un peu 
plus loin à l'état compacte', même k l'état de marbre 
supportant le poli? D ailleurs, tant s'en faut que les 
caractères minéralogiques établissent une différence 
essentielle entre le calcaire grossier k cérithes et la 
oraié de la bordure, que ces caractères tendent, au 



Digitized 



by Google 



( 1^9 ) 
contraire, à confirmer leur identité de fortnatioti; 
et en effet , la formation arënacëe du dépôt crayeux 
de la bordure du bassin est un grès à grains verts ^ 
( silicate de fer cbloriteux) qui lui ont fait donner les 
noms de grès vert , de grès chlorité , de glauconie ; et 
ce caractère est ici d'autant plus important, que dans 
le bassin de la Seine ce sable à grains de silicate de 
fer ne se montre dans aucune formation, si ce nest 
précisément dans cell» du grès inférieur au calcaire 
grossier à cérithes , qui , selon nous , aurait dû lui 
être rapporté, siaon comme identique, du moins 
comme lui étant parallèle et contemporain. 

Ainsi, non seulement c'est sans motif plausible 
que le calcaire grossier de Paris a été regardé comme 
postérieur de formation au calcaire crayeux de la bor- 
dure du bassin , mais encore les caractères conchy- 
liologiques et minéralogiques, c'est-à-dire, les grains 
de silicate de fer et les cérithes qui se montrent dans 
l'un et l'autre dépôt, tendent au contraire à établir 
leur unité de formation. 

A ces raisons indirectes , mais néanmoins très- 
fortes, joignons les raisons directes que. comporte la 
matière ; et l'argument acquérant par là un surcroît 
de force , en deviendra péremptoire. D'abord , le pre- 
mier dépôt de Paris ne repose point, comme on l'a 
supposé, sur le calcaire jurassique , mais bien sur les 
terrains de transition , c'est-à-dire à la place même 
de celui-ci , auquel il faut le rapporter , selon nous , 
comme un simple déguisement. En effet , < l'intervalle 
de la Seine à la Loire n'est qu'une vaste colline dont 
la base est le premier dépôt des environs de Paris. 
La craie parisienne se prolonge donc jusqu*à la Loire. 

9 
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Ainsi , ta craie de FOrlëanais est bien ëyideminent et 
incontestablement la craie de Paris , puisqu'elle y fait 
suite. Or, nn babile et consciencieux géologue, M. 
d'Homalius-d'Halloy, ayant suivi cette prétendue 
craie dans le Poitou et la Bourgogne , ne la yue 
nulle part superposée au calcaire jurassique ; ce qui 
l'a forcé à en conclure que Ton s'était sans doute 
trompé en rapportant à la craie ces terrains , qui vrai- 
semblablement appartiennent au dépôt jurassique. ' 

En second lieu , à Senantes, prés de Beauvais, la 
craie de Paris se montrant soulevée de manière à 
présenter ses tranches au ciel , on en avait conclu 
que le terrain contre lequel elle s'appuie , était une 
protubérance du dépôt jurassique; mais on y a 
creusé un puits à peine profond de quarante pieds , 
et on en a retiré un calcaire bleuâtre très-dur que la 
Société géologique a reconnu être du calcaire de 
transition à encrines, identique avec celui de la 
Belgique et de Marquise en Picardie. ' 

Enfin, on a déjà vu ici que les deux dépôts infé- 
rieurs de Paris , la craie et le calcaire grossier , cor- 
respondent aux deux premiers dépôts de la vallée de 
la Garonne, lesquels correspondent eux-mêmes aux 
dépôts jurassique et crayeux do Périgord et de la 
Saintonge, contre lesquels ils se juxtaposent évidem- 
ment. Ce fait curieux , joint à tout ce qui précède , 
ne permet guère de douter de la contemporaneïté de 
la craie de Paris avec le calcaire du Jura , puisque 
l'un et l'autre occupent le même rang dans Tordre 
des superpositions, et qu'ils reposent d'ailleurs sur le 

1 I^Homal, Géog., chap. u, 
a Bull, , Soc, géol, , 3 , p. iS. 
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inéiD€ terrain. Par conséquent , le calcaire grossier 
de Paris serait la véritable craie, c'est-à-dire , le 
représentant^ dans le bassin de Paris , de la^ craie de 
ia tSaintonge, du Périgord et de la Normandie. Ainsi 
M. Boue , en soutenant que le calcaire grossier de 
Bordeaux (deuxième dépôt du bassin de la Garonne) 
«îst le représentant du calcaire grossier de Paris, 
ne s'est nullement trompé , comme le prétendent 
M. Deshaies et M. Dufresnoy. 

( Touchant la troisième question, ) Entre la partie 
superficielle de la craie et le calcaire grossier de Paris , 
il y a un banc de sable ou de grès , selon M. Bron- 
gniart , tandis qu'il n'y en aurait un qu'accidentelle- 
ment, selon M. Constant-Prévost. Lequel des deux 
géologues a raison? Selon nous, c'est M. Brongniart. 
D'abord, parce que ce sable dans le bassin de la Ga- 
ronne se montre partout et constamment entre le 
premier et le deuxième calcaire. En second lieu , 
parce que à Paris , lors même qu'il paraît manquer , 
li ne manque point réellement. Il est alors déguisé 
par un mélange de calcaire , avec lequel , au défaut 
accidentel de marne , il forme la transition du sable 
au carbonate de chaux du dépôt ; ce qui explique 
Valternance de sable au lieu de marne, qui par fois 
sépare les bancs de calcaire de ce dépôt dans le bas- 
sin de Seine, ainsi que dans celui delà Garonne. 

(Touchant la quatrième t/uestion.) Les géologues de 
l'école parisienne placent dans leurs coupes le cal- 
caire à coquilles d'eau douce, dit Clicart de Villiers, 
comme s'il était parallèle à la superficie du calcaire 
grossier. Dans le bassin de la Garonne , la place du 
calcaire à coquilles d'eau douce de ce dépôt m sau- 
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rait être douteuse. Elle est immédiatement au-dessus 
des bancs du calcaire grossier de Bordeaux , ainsi 
que cela 6e voit depuis Bazas jusqu a Yillefranche du 
Queyran. D un autre côté, il y a des calcaires à co- 
quilles d'eau douce au-dessus de chacun des cinq 
dépôts du bassin de la Seine comme du bassin de la 
Garonne , pour ne parler ici que de ceux de France; 
et partout ces calcaires se montrent immédiatement su- 
perposés au-dessus des calcaires à coquilles marines. 
Or, il n'est nullement vraisemblable qu'il puisse en 
être autrement à Paris. Au surplus , si ce calcaire 
paraît placé bout à bout , comme on le représente 
avec la partie superficielle du calcaire grossier, c'est 
parce que cette partie superficielle attribuée au cal- 
caire grossier ne lui appartient pas. C'est le clicart 
ou calcaire à coquilles d eau douce lui-même , mais 
déguisé par un mélange de marne , accident de for- 
mation si fréquent dans les calcaires d'eau douce, 
qu'il est impossible de suivre un banc de cette nature 
pendant quelques minutes seulement, sans le voir 
ainsi dégénérer en marne calcaire. 

( Touchant la cinquième question. ) On représente 
aussi dans la description géologique des environs de 
Paris , la roche du quartz-meulière de ce même dé- 
pôt juxtaposée bout à bout avec le calcaire grossier 
dont elle tient , dit-on , la place à Fontainebleau. 
Mais en est-il réellement ainsi? Dans le bassin de la 
Garonne, la roche de quartz-meulière, entre Agen 
et Périgueux, se montre partout constamment et 
invariablement superposée au calcaire à coquilles 
d'eau douce des trois dépôts inférieurs. Or, s'il est 
une chose probable , c'est que dans le bassin de la 
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Seîne il n ne est pas autrement. Comment d'ail- 
leurs pourrait -on en clouter, lorsqu'on la voit 
à la descente du boîs de Vîncennes , vers la marne 
superposée, non au calcaire grossier, mais à cette 
partie superficielle calcaréo-marneuse qui , comme on 
vient de le voir, n'est qu'un déguisement du calcaire 
d'eau douce dit clicart. 

( Touchant la sixième question. ). Selon les géolo- 
gues de l'école parisienne , le dépôt superposé au 
calcaire grossier qui constitue les sommités à la foret 
de Sénart, à Fontainebleau , et tout le vaste plateau 
delà Beauce, doit être rapporté au terrain d'eau 
douce supérieur, c'est-à-dire, au quatrième dépôt. 
Si l'on veut leur faire remarquer que c'est là cepen- 
dant la place du troisième sable et du troisième cal- 
caire, et par conséquent celle du troisième dépôt, ils 
répondent que le plâtre de Montmartre qui , selon 
eux, est ce troisième alternat ou dépôt, manque à 
Fontainebleau ; ce qui n'est à proprement pai'ler 
qu une hypothèse toute gratuite. En effet, le terrain 
de Fontainebleau se reproduisant sur tout le plateau 
de la Beauce , pendant que la pierre à plâtre ne se 
voit qua Montmartre et à quelques collines circon- 
voisines , il serait , ce semble , bien plus rationnel de 
dire que rien n'est supprimé au plateau de la Beauce , 
et que le gypse de Montmartre n'est qu'un simple 
accident de formation, une épîgynie çlu calcaire de 
ce troisième dépôt. Cette explication nous semble in- 
finiment préférable à une hypothèse d'autant plus 
gratuite, que ce dépôt supérieur de Fontainebleau, 
qu'il est si facile de reconnaître à la pureté de son sable, 
et surtout à son banc de calcaire gris intercalé tnr 
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tre deux bancs blancs , se retrouve presque par- 
tout depuis Paris jusqu'à Agen , où il se montre placé 
entre le deuxième et le quatrième dépôt , de manière 
à exclure jusqu a Tombre du doute , et où d ailleurs 
il offre en certaines localités , telles que Cancon , 
Yilleréal, etc., le même phénomène géologique qu'à 
Montmartre : le calcaire transformé en pierre à plâtre. 
( Touchant la septième question. ) Les sonmiités de 
Fontainebleau et de la Beauce une fois reconnues 
pour appartenir au troisième dépôt et non au terrain 
d eau douce supérieur , celui-ci se trouve relégué an 
sommet de quelques collines, en petit nombre aux 
alentours de Paris , et qui ne se revoient plus dans 
le reste du bassin de la Seine. Les géologues pari- 
siens, ne remarquant entre le gypse et, le sommet de 
ces collines autre chose que du sable et des rognons 
de calcaire siliceux , n ont pu même soupçonner qu'il 
pût y avoir là deux dépôts différeus. Cependant il en 
est.certainement ain^. A Agen , au centre du bassin 
de la Garonne , pareillement au-dessus du troisième 
dépôt ( celui du plâtre ) » on en voit un quatrième et 
un cinquième, qui , pour être moins puissans que les 
autres, n'en sont pas moins distincts et inconstestable- 
ment superposés aux trois inférieurs. Persuadé^ qu'il 
ne pouvait en être autrement à Paris , nous avons par- 
couru les collines environnantes , et notre prévision 
s'est réalisée. Il y a deux alternats de sable et calcaire 
siliceux au-dessus du dépôt gypseux. Ce sont à la 
vérité deux avortons comparés, aux quatrième et cin- 
quième dépôts de FAgenais ; mais , néanmoins , ils y 
sont pour compléter la ressemblance entre les deux 
grands bas^s de la Fnmce. 
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Afin que Toil^ puisse comparar âisëment ensemble 
les cinq dépôts des bassins de la Seine et de la 
Garonne , nous donnons ici , PL III. , une coupe 
idéale des formations de Paris, en regard d une coupe 
réelle des environs d'Agen, mais en éliminant, comme 
de raison, dans la première, les incertitudes qui l'obs-* 
curcissaient et dont il vient d'être parlé. 
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ËXIPLICATION DES PLANCHES* 

Planche I. 

PraJU et coupe des coUines de la rwe droite de la Garonne ^ 
depuis cette rivière jusqu'au moulin de Marsaci 

Planche IL 

Coupe transoersale de la vallée de la Garonne^ à Agen, 

Nota. Afin de ne pas allonger la planche outre mesure , 
on a été forcé de rétrécir considérablement les distances 
horizontales; car, pour qu^elle fût dans un rapport exact avec 
la hauteur , il eût fallu la représenter cent fois plus lon^ 
gue^ Ainsi , pour ne pas se faire une idée fausse du pays^ 
il faut imaginer que les protubérances coniques qui s^ 
font remarquer , sont des croupes allongées ou des pla-^ 
teaux. 

1 , 2,3,4,5. Les cinq dépôts dits secondaires et ter-» 
tîaires du bassin sud-ouest de la France. 

S. , M. , G. Le sable , la transition marneuse et le cal-^ 
caire de chacun de ces dépôts. 

• Planche IIL 

1° Coupe idéale des empirons de Paris , dans laquelle on 
a fait disparaître toutes les incertitudes que renferment 
les coupes publiées jusqu'à présent , et mises en regard. 

2® Coupe réelle des collines de la riçe gauche de la Garonne 
sur la même échelle. 

Nota. Pour éviter la confusion , on n'a pas représenté 
dans ces trois planches les lits de marne ou de calcairci 
marneux qui se montrent dans le premier et le troisièmes 
sables, et en interrompent le banc. 
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ELOGE 



DE 



LU DEVANT LA SOCIETE D'AGRICULTURE, 

SGIEKCES ET ARTS d'aGEN, 

PAR M. BARTAYRÈS, 

SECKijklBJÊ PESPÉTUEI. 



Messieurs , 

Â la mort du respectable M. de Salût-Âmans , des 
voix éloquentes annoncèrent sur sa tombe votre pro- 
fonde douleur, celle du Conseil dont il avait été tou- 
jours le président , et celle de la jeunesse qu'il avait 
toujours encouragée à Tétude des sciences naturelles. 
Organe de lune des académies ' de Toulouse , M. dû 
Mège n a pas craint d associer au nom de M. Champol- 
lion celui de notre compatriote dans Texpression de ses 
regrets pour la perte que la science venait de faire. 
M. Jouanet a encore décerné à sa mémoire , au nom 
de lacadémie ro jale de Bordeaux , un honneur qu'elle 
naccorde ordinairement qu'aux membres résidens 
qu elle a perdus. Rien ne manque donc ^ la louange 
et à la gloire de celui que vous vénériez , que vous 
aimiez comme un père; et que puis-je dire qui ne soit 
au-dessous du brillant éloge qu'en ont lait ces hommes 

^ > léHnàémt lies «diiKts , )»f criptions et WIIm lettres. 
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de lettres et ces savans d un mérite si distingue? Ce- 
pendant , parmi les devoirs împose's à votre Secrétaire 
perpétuel, je regarde comme le plus sacré , celui de 
payer en votre nom un tribut à la mémoire. des con- 
frères que la mort vous a ravis. Je commence par 
M. de Saint- Amans à remplir aujourd'hui ce tribut 
douloureux; puisse la divine Providence épargner dé- 
sormais à ma vieillesse cette pénible fonction ! 

Jean-Floriraon BoudoU de Saint-Amans naquit à 
Agen, le 24 juin 1748. Son éducation fut très-peu 
soignée. Au lieu de l'envoyer au collège de la ville , 
tenu alors par les Jésuites , et où il aurait pu s'ins- 
truire dans les langues d'Athènes et de Rome , on le 
confia à des maîtres particuliers sous lesquels il fit si 
peu de progrès , que l'un d'eux annonça à sa mère , 
qui lui restait seule alors, (juil était sans inojféris na- 
turels et que jamais il ri apprendrait rien. Le jeune Flo- 
rimon ne fut pas plutôt sorti des mains de ces pé- 
dagogues qu'il leur fit bien voir qu'ils s'étaient gros- 
sièrement trompés. Il prît du goût pour la littérature 
française. Il lut avec avidité les ouvragés de tous nos 
poètes ; mais il ne Se contenta pas de les lire, il es- 
saya de les imiter : il fit des vers et les fit très-bien. 
J'ai lu, il n'y a pas bien long-temps , une petite pièce 
qu'il avait faite dans sa jeuiiesse et qui est pleine d'es- 
prit et de grâce. Au reste, il conserva ce goût pendant 
presque toute sa vie , puisque parmi ses ouvrageiâ non 
encore imprîînés se trouvent jusqu'à des tragédîeiâ. Cet 
utile exercice donnait à sa prose plus d'harnioilie, plus 
d'éclat et surtout un air d'aisance qui plaisait singu- 
lièrement. Les anciens athlètes qui voulaient remporter 
le prix de la course , portaient habituellement des s^ 
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melles de fec ou de plomb. Au jour de la gloire ils 
dép^saieat leur pesante chaussure et volaient dans la 
carrière- Le jeune Florimon excellait surtout dans 
1 art de narrer et faisait les délices des sociétés qu'il 
fréquentait. Comme on le destinait à lart militaire, 
on lui acheta en 1768 une sous^lieutenance dan« le 
régiment de Yermandois. Il était déjà parvenu par 
son mérite au grade de capitaine , lorsqu'il passa avec • 
sa compagnie aux Antilles. Jusquace jour il ne s'était 
pas sérieusement occupé de botanique , et ne connais- 
sait guère que les fleurs et les arbres des jardins des en- 
virons d'Âgen : aussi à son arrivée dans ces régions 
étrangère» faillit-il s empoisonner en mangeant d un 
fruit dont la beauté perfide était loin d annoncer les 
sues corrosifs qu'il recelait dans son sein. Le specta- 
cle dune nature toute nouvelle pour lui Je frappa sin- 
gulièrement. Une pouvait comparer sans étonnement 
nos prairies toutes couvertes d'herbes fines et dç 
groinen délicats avec les savanes agrestes de l'Améri- 
que; les débiles clématites de nos haies, avec ces 
lianes vigoureuses qui embarrassent tes forets du nou- 
veau monde; et nos chênes, nos ormes, avec ces mo- 
nacotylédones dont les stipes gigantesques s'élèvent 
dans les airs en ligne droite, couronnés dun vaste 
parasol de feuilles de plusieurs mètres de longueur. Il 
se livra ayec enthousiasme à l'étude de ces plantes qui 
l'intéressaient si vivement . Il y employa tous les momens 
de loisir que le service lui laissait , fit des observa- 
tions précieuses, et lorsqu'il revint dans sa patrie, il 
y revint chargé, non pas d'or et d'argent, mais dq 
belles/ fleurs, ce qui vaut quelquefois mieux pour le 
l>^nheur.ll renonça des lors l\ la gloire niilltaire poui: 
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se livrer entièremebt à sa nouvelle passion. On Ui 
ria, et on le maria richement. Cet accroissement 
considérable de fortune le mit dans cette position so* 
ciale où Thomme peut disposer à son grë de son 
temps ; heureuse position aprèis laquelle tant de gens 
de lettres soupirent vainement! Libre désormais dans 
ses occupations, et voyant bien qu'il ne pouvait imrè 
un pas en histoire naturelle et particuHèrement dans 
la botanique sans connaître le latin et le grec, il eut 
le courage, à 25 ans, de se mettre h Tëtude dec6& 
deux langues , et de réparer ainsi le vice de sa pre- 
mière éducation. Il aurait même profité d'une occa* 
sion qui s'offrit à lui d'apprendre l'hébreu , s'il n'en 
avait été détourné par la mauvaise plaisanterie d'un 
ami. Quant aux langues vivantes étrangères , celle des 
Anglais était celle qu'il entendait le mieux, et qu'il 
aimait de prédilection. Il n'était jamais plus content 
que lorsqu'il pouvait citer quelques beaux vers dun 
de leurs poètes. 

Ses parens avaient encore négligé de lui faire ap- 
prendre les mathématiques. C'était une faute capitale 
que notre jeune naturaliste n'eut pas le temps de 
réparer. Privé de ce genre de connaissances , il n'a 
jamais osé s'engager trop avant dans la discussion 
des phénomènes physiques. La science a perdu dans 
cette réserve que ses émis appelaient , avec raison , 
timidité , mais que sa modestie lui faisait regarder 
comme un acte de prudence. Observateur judicieux 
et consciencieux , il avait toutes les qualités néces- 
saires à celui qui étudie les lois de la nature. Il le fit 
bien paraître dans le compte qu'il rendit d'un halo 
solaire fort singulier, observé le 6 février 1778 k 10* 
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betires du malin et qui GOHsisrtâit en 4enx arcs op- 
poses Ittn à 'raotre , 4'inégrie grandeur et dams les*» 
tpxeU 4'or^e ^es coufleurs était inverse. Sa sagacité 
et la rectitude de son jugement parurent encore peu- 
daaft k cours de la discussioB qui s'élera parmi -les 
savans à roccasion de k diute its pierres appelées 
taa^endxiilmétéréaikhes. Dans tous les temps on avait 
beaucoup paiié de c6s pierres itmibies ^ €liêl ; maiis 
depuis la renai^aoce des lettres jusqu'à l^a^née f #03, 
les société sarimtes les phis célèbres regardaîeiit 4ft 
chute de ces corps <:omme contraire ôux iois «de 4a 
saine pbysique , et la rangeateift parmi les ^eprtweja 
populaires. Cependant «n i8o^ M. Howard, cbimisle 
anglais rassembla ^ous les faits authentiques vtfettifs 
è ce genre de nétëores <et analysa un grand nomibre 
de ces piarres. M« Je Saint-Amans , qui se ^p^uvMt 
à Londres dans ce «moment , traduisît «o«[s ses jeuic 
l'ouvrage de jct savant ; mais en avril i^3 on n'en 
«vait encore k Paris qu'une idée très-lmparf ake : aussi 
quand M. Pieiet lut à l'institut im mémoire à ee ^u- 
jet, un murmure d'imprebation s'éleva*t41 de «toute 
l'assemblée ; et il eut besoin d'une sorte ^e 'Comrage 
pour adiever sa lecture , ainsi :qtie )e l'entendis dire 
quelques )ours après \ M. ^e Saint-^Âmans par M. 
Cnvier. Ces messieurs , «répondit ^gemenft «voire 
confrère , ne se seraient par Wnt^s si incti^duées , 
s^ls s'étaient trouvés afsiee moi à notre adminie^ration 
départementale lorsqu'un pa^fsan d'iau-»delè de MeEin 
vint n^us .appmrter^ ^m ftmd d'mi suc^ sa cbat^ de 
ce gem'e de pierres tombées le j4 '\oSlki 1790 dans 
les landes du «eété de Juillac. ije doute de$ savMs 
français ne dura pas longtemps ap^èsda^kotatt du 
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mémoire de M. JPictet Une effroyable grêle de eeâ ' 
pierres mystérieuses tomba à cette époque aux euvi^ 
roQs de la ville de TÂigle ea Normandie comme pour 
finir la discussion. M. lUot , par ordre du gourer-? 
nement ,' se rend sur les lieux , parcourt les villages 
des environs sur une étendue de plus de deux lieues 
carrées , en interroge les habitans qui ont été près** 
que tous témoins oculaires du phénomène. Il ne 
pouvait pas y avoir lieu à méprise puisque le météore 
avait éclaté vers une heure après-midi, par un ciel 
serein , et que lexplosion en avait été si violente 
qu'elle s était fait entendre dans un arrondissement 
de plus de trente lieues de rayon. Notre savant visite 
le. théâtre même du fait , en examine les traces ef- 
frayantes , ramasse lui-même surplace des débris 
météoriques qui s y trouvaient encore, s assure bien 
qu on n'a jamais vu de pierres pareilles dans le pays, 
et revient à Paris forcer enfin ses collègues à adopter 
cette sage maxime , base de toute la physique : « îk 
» faut que Thomme croie à un iait , quelque extra- 
)> ordinaire qu il soit , lorsqu'il est - parfaitement 
» constaté. » 

Nous avons vu que M. de.Saint'^Âmans navait pas 
en besoin de 1 événement de la ville de TÂigle pour 
croire à lexistence des pierres tombées de l'atmos- 
phère qu'il appelait iirii/oii/M^^ ; mais il restait dans 
un doute prudent sur leur origine. Il écrivit pendant 
le cours de la discussion plusieurs lettres à divers 
membres de l'institut et notanmient à M« Pictet. Dans 
la i^ite il rendit compte d'un mémoire envoyé à notre 
société par M. Suriray de la Rue toujours sur ces ^ 
pierres météoriques ; et enfin en i8ï4 il se trouva à ♦ 
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même de faire lui-méoie un rapport sur celles qui 
tombèreat le 5 septembre de cette atinée au centre 
de notre dëpartement, rapport tpii est connu à Agen 
de tout le monde et dont les savans ont toujours iait 
un très-grand cas. 

Je reviens aux premières productions de M. de 
Saint^Amans dont je me suis un peu écarté pour ne 
pas séparer ce^qu'il avait écrit à diverses époques sur 
les mëtéréolithes. 

D'après une lettre écrite par M. de Yivens, le i8 
mai 1777 , il est certain , Messieurs , que notre 
société existait déjà à cette époque, puisque ce savant 
respectable remercie les jeunçs gens qui la formaient, 
ifwoir bien voulu l admettre caimne un militaire invalide 
propre tout au plus à encourager ceux <fui étaient en 
état de bien servir. Cependant vous n'avez conservé 
des réglemens et des registres que depuis le i*^' fé- 
vrier 1784. M. de Saint- Amans faisait dès l'origine 
partie de cette association d'hommes de lettres pleins 
de feu pour les sciences et4es beaux-arts et à la tête 
desquels marchait M. de Lacepède. Il fit dabord 
pour elle le Spectateur Champêtre , Zélima , anecdote 
américaine; Almanzor et Mirza, anecdote persane, 
et les Lettres d'un Voyageur en Amérique sur l Histoire 
NiOurelle des Petites-Antilles. Il est douloureux qu!il 
ne nous reste de ces pièces que le titre avec l'obser- 
vation' qu'elles étaient en prose poétique. On voit 
cependant par le titre du dernier ouvrage que les plan- 
tes partageaient les afiections de notre littérateur : au 
reste la science des fleurs est , de toutes les connais- 
sanaes, celle qui s allie le plus aisément avec la poésie. 

Plem-d enthousiasme pour le philosophe suédois. 
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qaî l'avait introduit dans le sanctuaire de la natim , 
â entreprit, en 1787 , de publier sa gloire «t ses tra- 
vaux sous le voile d'une allëgerie touchante. C'est 
une belle idée que celle de faire prono&cer l'éloge de 
Linnë par un célèbre botaniste des Alpes, au milieu 
de ses élèves et du haut de ces monts pittoresques , 
au moment où la fonte des neiges permet à la nature 
de les parer de ses plus beaux omemens- Cette sup- 
position est surtout féconde en heureux résnllats : 
elle amène Therborisation, le trophée des fleurs élevé 
à ce grand homme , l'explication de son système 
sexuel , et jusqu'à l'horloge de Flore , lorsque , vers 
la fin de Téloge , le souci des champs en fermant ses 
corolles dorées, et la spergule en repliant ses pétales 
éblouissans, avertissent que les ténèbres approchent. 
Un littérateur étranger à la science des fleurs et qui 
lira froidement cet ouvrage , pourra trouver de l'em- 
phase dans quelques phrases ; mais un smiant de 
Flore , un chaud admirateur de Linné ne l'eatendra 
jamais sans la plus vive émotion. 

Quarante-deux ans après la composition «de cet 
écrit, M. de Saint-Âmans fit l'éloge de M. de Vivens, 
sous le titre modeste de Notice Biographiqiïe. Cet 
ouvrage qui fut couronné par la société royale d'a- 
griculture du département de la Seine , est écrit sans 
prétention. On n'y trouve point les grands mo«ve- 
mens que Ton rencontre dans 1 éloge de Linné; mais 
il est plein d'observations et de remarques très-fudi* 
cieuses. Le caractère de M. de Vivens y est hfca 
dessiné : ses ouvrages et ses opinions y sont très-bien 
appréciés. On ne peut lire sans attendrissement là 
douleur qn éprouva ce savant respectable , lorsque , 
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▼ers la fin de see jours , il pandit Marie-Sussaine de 
Vivens ,. marquise de Jaucoort. Avec qa^ plaisir 
M. de Saint-Amans parle de rattachement de ces 
bons parens, de ces vrais amis qui, pendant quarante 
uni , s'écrivirent au moins une fois par semaine : on 
sent' que dans ces peintures le cœur conduisait la 
plume de lecrivain. 

M. de Saint^Amans fit encore une notice sur la vie 
et les ouvrages de M. Justin Duburgua. Il jeta aussi 
quelques fleurs sur la tombe de son ancien ami , 
Claude Lamonroux, qui Isâbnora sa longue carrière par 
lexercice de tous les beaux^arts et de toutes les ver* 
tus et mour4]t estime et vivement regretté de tous 
ses concitoyens , léguant à ses encans et à ses petits- 
fils lamour des sciences comme les hommes vulgaires 
lèguent des écus. 

La botanique n'est pas une science sédentaire 
comme les mathématiques et qui s'apprenne au fond 
d'un cabinet. Les naturalistes mêmes qui ont lavan- 
tage inappréciable d'avoir auprès d'eux des établisse- 
mens royaux où se trouvent réunies les plantes de 
presque tout 1 Univers , veulent bientôt les voir dans 
lei:»r pays natal abandonnées aux soins de la simple 
nature , parce que la culture les modifie presque 
toutes et en rend même certaines méconnaissables. 
Mais ce qui n'est qu'un simple désir pour ces savans 
privilégiés , devient un besoin , une nécessité même 
pour ceux qui , comme M. de Saint- Amans , n'ont 
à leur portée que les fleurs de leur canton. Il est vrai 
que notre jeune naturaliste avait déjà vu les AntiUes ; 
mais le plaisir qu'il avait goûté dans ce voyage , le 
faisait soupirer après d'autres excursions. 
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En 1788, il visita les Pyrénées avec MM. Dnssaalt 
et Pasumot. Pendant les sept ou huit années d orage 
et de discordes civiles qui suivirent , il resta sur ses 
fojers , enseignant à ses concitoyens toute lu tilité 
que Ton peut retirer des plantes ; mais aussitôt que 
le retour de Tordre laissa la liberté de s écarter un 
peu de son village sans avoir à craindre d être re- 
gardé comme suspect et d être enfermé comme tel , 
il fit le voyage de la Teste à travers nos landes et 
celles de la Gironde. 

Enfin en 1802 il profita du mariage de son fils aine 
avec la fille d'un capitaine de vaisseau , pour aller 
visiter un pays que cette alliance lui rendait encore 
plus cher. Nous avons la relation des deux premiers 
voyages. Celle du voyage aux Pyrénées a été éa:'ite 
un peu sous Tinfluence de 1 époque. Le titre, en an- 
non^-ant un voyage senUmenial et pittoresque , indique 
un temps où Ton avait la prétention de mettre du 
sentiment jusques dans le récit des actions les plus in- 
différentes et des événemens les plus vulgaires. M* de 
Saint-Amans tient au moins sa promesse pour ce qui 
regarde le pittoresçue. Qu'on lise la description qu'il 
fait de la fertile vallée d'Argellés. Suivons-le , auprès 
de Barèges , dans ses excursions au pic de Leyrey , 
au lac d'Ëscoubous. Grimpons avec lui sur le pic du 
Midi :ne nous fait-il pas partager sa détresse, lorsque 
excédé de fatigue et ne pouvant pas gravir plus haut , // 
s arrête immobile , la pâleur de l épuisement si^ les lèvres 
et le tourment du désespoir dans le cœur ? Mais avec 
quel enthousiasme il nous peint bientôt les détails 
pittoresques de la vallée de Gavarnie , le passage de 
TEchelle ; la grotte de Gèdres ; le chaos ; la c^^r 
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cstAe d'Assoua -, la vaste arène couronnée par les 
hantes cimes de Marboré snr lesquelles rîmagination 
exaltée volt des châteaox, des terrasses, des donjons, 
des tours couvertes de neige; et enfin un fleuve qui, 
se précipitant avec une énorme saillie de douze, cent 
soixante-six pieds de haut, se divise à tel point qu'il 
parait flotter en vapeurs, et,. dans sa chute, s'exhaler 
en fumée ! 11 faut convenir que Cauteretz ne gagne 
pas d'être visité après Gavamie y non plus, que le 
Tourmalet^ les cascades de Tramesaigues , Bagnères 
de Bigorre et la pme même de THeyris , malgré la 
perspective immense qui s'offre aux regards du côté 
de la plaine. Héas peut seul soutenir la comparaison; 
et le pèlerinage à la Sainte "Vierge de ce triste désert 
intéresse singulièrement par la description, des mceurs 
sauvages des montagnards qui se rendent là , le jour 
jde r Assomption, de tous les recoins. des Pyrénées, 
et par le tableau des pies décharnés et couverts de 
neige , des masses de granit , des glaciers azurés 
et des escarpemens épouvantables à travers lesquels 
le vieaire de Gèdresiait passer: notre voyageur pour 
revenir dans la vallée de Gavamie- 

Le voyage dans les Landes est un peu moins 
bruyant , mais intéresse peut-être plus. Il est écrit 
avec un goût et une pureté de style qui manque 
quelquefois à lautre. La marche en est sage i et les 
descriptions y sont coordonnées , de manière à ne pas 
fatiguer le lecteur, et à produire le plus d'effet 
possible. Les Landes de notre départ«nebt n'offrent 
rien jde bien intérei^ant : quel<p]es pages suffiseiit à 
l'aoteur pour les décrire ; mais arrivé, sur celles de la 
Gironde, il s'arrête avec complaisance au village de 
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Villandraut , pour vous faire visiter son chateaa im*. 
posant et ma^ifique , même dans sa décrépitude. 
Vous- interrogez avec lot les murs, les voûtes de cet 
antique édifice sur les évéoemens dont ils ont dû 
être les témoins ; et vous assistes y pour ainsi dire « 
aur combats, aux fêtes, aux tournois de cês temps à 
h fuis si barbares , si gahms et si poétiques. 

Saint-Léger, Saint-Symphorien , HosteQs, Belin^ 
ne le retiennent qu un moment ; et semblable aux 
kabitans de ce pays dont il décrit en passant le cos- 
tume , an bout de cinq ou six eniambées, il arrive à 
SaHes en Buch et à la baie d'Arcacbim , où les ta* 
bleaux lesplus pittoresquesattendentle lecteur. ÂSal- 
les la promenade, plantée en vieux cbannes, sous I<es 
murs du château, lui rappelle le bosquet de Médous. 
Ce passage plaira aux personnes naturellement tris*» 
tes qui aiment à faire des réflexions toujours inutiles, 
sur les dégradations du temps et des bommes. 

Comme M. de Saint-Amans écrivait pour tous les 
goûts , ce morceau mélancolique est immédiatement 
suivi de la description d un pont de bois placé sur 
la Leyre , et dont la construction bizarre égde un 
moment ses pincetox. 

Mais nous void aux Dunes : du haut de ces mon-^ 
tagn^sde sable, notre voyageur nous fait contempler 
rOcéan dans toute sa majesté, dans tonte son im-^' 
measteé* Nous naviguons avec lui autour des écueils 
de la Teste. Nous visitons l'église solitaire de Ca*** 
zeaiix , les eaux immobiles de son lac et sa forêt ro- 
mand^pl€« Now assistons ^ potr anisi dire, aux pro- 
cessions ^pieiàiisaâent autrefois à lachapelle de k Tes- 
te^ k» équi|Mge9 des )raisseaQxëcha|^â la tempête. 
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C'est ici le lieu de parier de l'ëpisode le plus inté- 
ressant de tout louvrage ^ je veux dire le naufrage 
delà corvette Xlle de Rhé. C'est un chef-d'œuvre de 
narration ; et je ne connais rien de plus touchant 
que le tableau de ces jeunes gens qui , voyant les 
barques qui venaient à leurs secours emportées loin 
d'eux par la fureur des vagues , et perdant tout es- 
poir de se sauver, se rapprochent deux à deux^ sem- 
broêsetU et se précipitera ^ns les flots. 

L^auteur a soin d'entremêler , parmi ces descrip- 
tions ^ des discussions plus ou moins scientifiques.il 
n'a pas voulu travailler uniquement pour les poètes 
et les peintres; tout le monde gagne à voyager avec 
lui. Le naturaliste y trouve laflore , la faune et la mi- 
néralogie des Landes : l'agronome étudie les produc- 
tions de ce pays singulier ^ et cherche avec Fauteur 
les moyens d'améliorer le sort de s^ malheureux 
kabîtans : ringénieor écoute la sage discussion sur 
la fixation des Dunes. Maltebrun examine l'histoire 
de l'éoiigratioii des Boyens : le politique y trouve un 
exemple frapp^^t des servitudes honteuses de la féo- 
daKttf; TaiMîquaire rencontre à chaque pas, ou la so^ 
kktion de ^Iqoe problème archéologique, ou quel- 
qiae tuiae ^irappeUeun trait de llkistoire du moyen 
$0a. Ekifin., le véritable philosophe applaudit à la sa-^ 
geeee 4e l'auteur lorsque, en parlant du rendez<^volls 
fpx^éhk del Landais, au joli villc^ de Saint-Léger j 
le îj»^ de la âte du saiiit de. l'endroit il dit : « un 
» deebîdnûits lee^plus signaléis de la rdigionest donc 
» ieî de râiiîr solennelleBif»fit sops «es ev^^ees des 
» fânMUee^ di& pasteurs ei de enltiyataiprs , q^'aueim 
» »lâ-ét ^ ^'aueutie relation de voisina^ lie rap** 
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» ppochi^ Quelle autre réunion pourrait d'ailleurs 
» offrir les mêmes avantages? En est- il qui, par sa 
» nature , doive être plus complette , plus firater- 
» nelle , plus efficace pour les bonnes mœilrs ? Quel 
» eut étë le sort de l'espèce humaine dans les Lan- 
» des, si Taffreux système d'athéisme, réceninrènt 
» prêché par des monstres , avait prévalu ? Bientôt 
» peut-être , dans ces contrées , les hommes éloignés 
» les uns des autres, manquatit d occasions fi*éqcfen- 
» tes de se rassembler, auraient oublié les devoirs 
» de la société , et seraient redevenas dès tigres. » 
Ce n'est pas pendant les terreurs d ane maladie, mais 
lorsqu'il était bien portant et tout à lui , que ces sa-* 
ges et belles pensées échappaient du ccear de M. de 
Saint-Amans. 

Âh ! je gémirai toute ma vie de n'avoir pu les lai 
rappeler quelque temps avant d'aller paraître devant, 
l'auteur de cette nature qu'il a toujours si tendrement 
aimée. 

Il paraît qu'il avait fait aussi la relàUon de son 
voyage en Angleterre, et qu'il liii avait donné la 
forme épistolaire. Dans toutes ses excursions il fut 
accompagné de, son fils aîné : il eut toufours^à ses 
côtés sa nouveUe bru, la bonne et intéressante ^nmi, 
•qui, potir lui plaire, prit tous ses goûts, chercha 
des fleurs avec lui, et eut le bonheur de lui en trouver 
une qui n'avait point encore été aperçue pir les bota- 
nistes anglais , la belle gieniiona acauUs on grandira. 
Mais de* toutes les lettres écrites à ce sujet , le public 
n'a jamais connu que la neuvième et la dixième , dans 
lesquelles notre voyageur parle de la visite qu'il fit 
aux ruines du vieux &/vm et au Stonehenge. Les mi- 
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fies du vieux Sanim avaient h prërogalive* avant la 
nouvelle réforme parlementaire , d'envoyer deux dé- 
putés , dont lelection se faisait sous un noyer voisin 
par les propriétaires de certaines terres adjacentes. 
Quant au Stonehenge, c'est peut-être un des plus 
anci ATs monumens qui soient sortis de k main des 
hommes- Il frappe encore d admiration tous ceoK qui 
le voient pour la^emière fois, quoiqu^il ne consista 
qu'en un amas presque bizarre de pierres brutes re- 
dressées , mais d une dimension colossale. La descrip- 
tion de cette construction , dont l'origine se dérobe 
aux siècles historiques et échappe mêïne à ceux de W 
tradition, la dissertation savante sur sa destination 
présumée , tout contribue à taire vivement regretter 
que M. de Saint-Âmans n'ait pas livré à Timpression 
la relation totale de son voyage britannique. 

Il est temps de parler des ouvrages qui ont un 
rapport direct avec la botanique , science que M. de 
Saint-Amans a toujours cultivée de prédilection. Une 
observation générale et qui peint mieux que tous les 
discours l'ame de cet honorable écrivain, c'est que , 
dans tous les mémoires qu'il a faits sur les plantes, 
il n'en est aucun où il n'ait eu en vu« d'être utile a 
Tagriculture et à ses concitoyens. Pour s'en convain- 
cre on n'a qu'à lire ses Traités sur la culture de FOU-' 
vier^ sur les racines des plantes^ sur les causes et les re- 
mèdes de la maladie çui aitaçue les arbres de la prome- 
nade d'Agen^ sur la culture de la betterave et sur la 
fabrication du sucre çuelle contient, sur l/s plantes les 
plus propres à former les prairies artificielles. On ne 
peut pas dire que ces écrits aient été inutiles au 
pays et qu'ils n'aient eu aucun bon résultat. Le der- 

1 1 
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mer» p^ jetemple, na pas peu contribué znt hra- 
re«x changemeps qui se sont opérés depuis quelque 
teu^ps dans la culture de terres ; encore quelques 
années , et Toa ne verra plus 4ans notre département 
|io cbaa^p en jachères ; et ce système ruineux fera par- 
topt place k celui des assolemens , h lusag^ biep en- 
t^d|i des prairies artificielles. 
. Nommé professeur d'histoire naturelle à l'école 
centrale d'Agen, M. de Saint-Amans fit une Phflose- 
phie ^atoïnologique qui a été imprimée, et un traité 
de botanique qui ne la pas été, mais qui a servi à for- 
cer un grand nombre d'élèves distingués , parmi les- 
quels H ^'honorait avec raison de compter M. Lamou- 
roux aîné > professeur à Caen , hélas ! trop tât ravi à 
la science , à ses parens et à s^s amis. Les procès*- 
verbaux de vos séances, Messieurs , annoncent deux 
rapports dont je ne connais que le titre : le premier 
fut fait de concert avec M. Lomet sur les marais de 
Brax et de ûlonbùsq : le second rend compte d un ou- 
vrage dp M. Rougier de la Bergerie relatif à Tabus de;^ 
défrichemens et à la destruction des bois. C'est daps 
votre sein qu'il déposait le résultat de $ts observa- 
tioif^ : il vous faisait part de toutes les productions 
naturelles, rares ou inédites du département. Quel- 
quefois il égayait le sérieu)^ d'pn rapport par des ob-^ 
s^f Votions critiquas , témoin celui pu il vous rendis 
coq^pte de la méprise un peu trop fofte dans laquelle 
était tombée une société d'agricultqre en prenant le 
iaiifwu momKocwn ou la petite épaiitre pour ^n rjz 
sec de montagne ou de la Cp(:hijQ|çhine. L'intérêt quç 
yoi\s pre^iei tpujoiyrs à $es recl&er^hes était , pour n^ 
servir de ses proprçs expressions^ , Uplus p^nd mfiitif 
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J^ encouragement (jmpÙt Itu être offert dans ses travaux , 
et leur plus douce récompense. lï aîmaît h vous associer 
à toutes ses idées , à tous ses projets , à faire rejaillir 
sur vous une partie de h gloire qu'il acquérait par 
ses ouvrages. Vous savez bien qu'il ne mit au jour ht 
Ftorè ûgenaise , à laquelle il travaillait depuis près de 
quarante ans , qu'en s'aidant des lumières de ceux 
d^entrç vous qui aviez fait une étude spéciale des 
plantes, et particulièrement de M. Ghaubard. Il le 
proclame lui-même dès les premières Hgnes avec cet 
empressement , disons mieux, avec le plaisir que Pon 
a de tout partager avec ses amis. 

Comme cet ouvrage est un des plus importans dé 
M. de Saint-Amans , et celui qui lui a coulé fc plus 
de recherches et de travail , vous me pardonnerez de 
m*arrêter k son analyse un peu plus long- temps que 
je n'ai fait à celle des autres. Et d abord j'ai besoin 
d'entrer dans quelques détails de principes pour jus- 
tifier la préférence que notre savant auteur a donnée 
au système sexuel de Linné , dans un temps où tous 
nos jeunes gens, h leur retour de la capitale, ne par- 
lent que de méthodes naturelles. 

Une plante distincte et séparée des autres, de 

qnelque manière qu'elle ait été produite , pourvu 

qu'elle ait les organes nécessaires pour vivre , est tin 

individu ; mais cette plante peut donner , soit par les 

graines , soit par la simple séparation des parties , 

d'autres plantes qui ont la plus grande ressemblance 

avec elle. Cette «ollection d'individus , venant ainsi 

tes uns des autres, s'appelle espèce. L'expérience 

flous prouve joumellement que les grapes de la 

mèlrne plante , 'sous l'influence de la culture , du cli- 
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mat et du sol , peuvent donner des individus qui 

diffèrent par la couleur, la taille, Todeur Ce& 

légères .différences qui n'ont rien de constant, don- 
nent lieu aux variétés de la même espèce. Sitôt que 
Ton commence à connaître quelques espèces , on 
s'aperçoit qu'il s'en trouve qui se ressemblent par les 
fk;urs, les fruits , les feuilles ou le port. Les natu- 
ralistes se sont généralement accordés à donner la 
préférence aux organes de la reproduction ; et ils ont 
appelé genre la réunion de toutes les espèces qui se 
rjessemblent en général par la corolle, le calice, le 
péricarpe , les graines et le réceptacle. Les organes 
delà végétation, comme les feuilles, les tiges, les 
racines servent à distinguer les différentes espèces du 
même genre- Jusques-Ià, accord unanime, du moins 
pour les principes. Tous les naturalistes conviennent 
^ encore qu'il est nécessaire de faire des collections de 
genres, et de remonter, en suivant la même marche, 
à un petit nombre de divisions premières , faciles à 
saisir. Profitant d'une découverte récente sur le sexe 
des plantes , ou du moins de la confirmation de cette 
vérité déjà soupçonnée par les Anciens, Linné, bota- 
niste suédois , employa la considération des étamines 
et des pistils pour diviser tous les végétaux en clas- 
ses, et les classes en ordres. Par ce moyen ^ chaque 
ordre ne renferma plus qu'un certain nombre de 
genres qull fut très-facile de distinguer entre çux; 
mais cette méthode eut deux inconvéniens , celui de 
séparer certains genres qui avaient ^tre eux la plus 
grande affinité, et celui de rencontrer des espèces du 
même genre , qui quelquefois n'appartenaient ni au 
même ordre, ni à la même. classe. Linné ne tin,t, au- 
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run compte du premier défaut , parce que, dans Im-» 
vention de sou système , il n'avait eu en vue que de 
faciliter 1 étude des genres , pour descendre ensuite 
à la connaissance des espèces. Quant à la seconde 
difficulté , il posa en principe que toute espèce qui 
avait le caractère du genre, ne pouvait en être sous- 
Iraile malgré l'opposition des étamines et des pistils. 
Heureusement que ces dernières anomalies sont très- 
rares; et notre prudent législateur pourvut à rem- 
barrasses élèves au moyen des aberrations placées à 
la fin des classes et des ordres dans le tableau des 
genres. Moyennant ces précautions, la détermination 
d'une plante , dans le système de Linné , est un pro- 
blème dont la solution ne dépend que de la réponse 
à un très-petit nombre de questions. 

Les îiatnralistes français ont pris une autre mar- 
che : de même que Ton avait rattaché les espèces les 
unes aux autres { pour constituer les genres , ils ont 
réuni les genres entre eux , pour composer les yar--- 
milles. Il esf bien vrai que le plus grand nombre des 
genres viennent se grouper ainsi entre eux, tout na- 
turellement, par de grands traits de ressemblance : 
cependant il se trouve plusieurs espèces qui restent 
isolées et refusent de se ranger parmi les autres. Ces 
plantes anomales sont regardées, comme un des prin- 
cipaux écueils qui ont fait échouer les différentes 
méthodes qu'on a tentées jusqu'à présent; c'est aux 
déviations qu'on a élé obligé de faire pour les en- 
chaîner les unes les autres, qu'on a attribué le défaut 
d'ensemble qu'on remarque dans toutes. M. Lau- 
rent de Jussieu, héritier des talens et des vues de 
son oncle, Bernard de Jussieu, a mieux aimé met- 
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tre à part ces anamales , que de faire des associa- 
tions disparates^ 

Lefi familles sont , dans le règne végétal , le terme 
àe ces re'onions snceessives, à moins qu'on ne veuille 
employer des considérations tenant à de grandes 
vues de physiologie végétale. C'est ce qu'on a fait en 
partageant les vqgétaux d'après Fabsence ou le nom- 
bre -des cotylédons; mais cette division,, ainsi que 
les sudivisions, d'après la situation des étamines à 
l'égard des pistils, présentent des difficultés sans 
nombre; et M. de Jussieu n'a pu conserver ses fa»- 
milles intactes qu'en dérogeant presque à chaque pas 
aux lois qu'il s'était prescrites. Ce grand hommt, 
doué d'une sagacité exquise , n a jamais désavoué les 
affinités naturelles^ et leur a constamment sacrifié les 
conséquences de sa propre méthode. D'après cet ex- 
posé , il est aisé de sentir : 

I** Que les méthodes naturelles présentent aux 
jeunes élèves des difficultés qu'il leur serait impos- 
sible de vaincre , sans un secours étranger ; 

2** Qu'elles ouvrait la porte à l'arbitraire dans la 
détermination des familles. Encore, si la famille illus- 
tre des Jussieu, si cette 3uite de grands hommes 
avait pu fixer les naturalistes français ! mais il n'y a 
pas de centre de gouvernement dans Tempire de Flore. 
Chaque grand écrivain , je dirai presque chaque pro- 
fesseur , plante son étendard ; et tout autour vien- 
nent se ranger ses disciples , sts amis et ses admira- 
teurs. Chacun veut donner de l'ioçortance à sa petite 
république : on abat ledifice des anciennes familles 
pour les reconstruire sur un nouveau plan; lorsqu'on 
n'a rien de nouveau à classer , on scinde les genres 
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âe Linné d'^^rès quelques dtfSérenees mtcoscropî- 
qoes , et Ton érige de simples variétés en espèces 
nouvelles; on change chaque jour la nomendatare^ 
et chaque )onr on voit paraître de nouveaux moAs 
qae Ton compose de deux ou trois racines grecques, 
fort étonnées de se trouver ensemUe. Â forée âe 
néûlogismes, ou finît par hérisser d épines et par ren- 
dre barbare Tétude si attrayante des fleurs. 

Au milieu de cette confusion , M. de J^mt-Amans 
crut que le meilleur moyeu de sortir de cette espèce 
de chaos ét»t de revenir aux principes et au système 
de Linné. £n conséquence , rehaut toutes les n&u* 
veautés qui n'étaient pas bien fondées, il laissa pires* 
que tous les genres tels qat les avait fixés ce premier 
législateur de Flore ; et souvent, par quelque obser- 
vation détieate et nouvelle , il fait voir que ce grand 
homme avait mieux vu la nature que ceux qui depuis 
avaient prétendu relever ses erreurs : en sorte que la 
Flore Âgenaise est un des plus beaux hommages ren- 
dus à sa mémoire ; mais ce n'est pas là le seul mérité 
de cet ouvrage ? on y trouve «un grand nouibre de 
plantes qui n avaient point encore été découvertes, 
et d'autres . sur le compte desqi^lles les naturalistes 
n'étaient point d'accord , et qui ont été parfaitement 
déterminées : on y signale des fautes graves que des 
botanistes d'ailleurs très-estioÉtbles avaient commises 
par précipitation , ou pour n'avoir pas vu eux-mêmes 
la plante qu'ils décrivaient, fitans natre Flore « au 
contraire, presque toutes les descriptions ont éki 
faites d'après narture et de bonne foi : on y note les 
differenees qui se trouvent entre la pbnte de notre 
départeoKUt et celle de l'auteur origioal à bqufiUfi^B 
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la rapporte ; par ce moyen , on met le» grands niaîr- 
tres à même de relever les erreurs dans lesquelles on 
peut être tombé soi-même. Une partie. encore à la- 
quelfe on a porté la plus scrupuleuse atteatioD, est 
la synonymie. Toutes les fois qu'un botaniste décrit 
une; espèce connue , il est tenu de citer les ouvrages 
originaux où déjà il a été fait mention.de.cette plante, 
et les noms différens qui ont été employés pour la 
distinguer de ses congénères. Ce travail , absolument 
nécessaire pour conserver intactes les connaissances 
déjà acquises , devient cependant de jour en jour 
plus difficile , à cause des fausses citations que plu- 
^sieurs botanistes semblent entasser comme à plaisir , 
et se faire passer , pour ainsi dire , de main en main, 
en se copiant mutuellement. 

Enfin, les jeunes élèves de ce département, que 
M. de Saint-Âmans avait surtout en vue dans.la ré- 
daction de sa Flore , lui savent tous les jours gré de 
leur avoir indiqué la station particulière où chaque 
plante a été recueillie, et où ils peuvent par consé- 
quent la retrouver. Il 41 y a pas jusqdes à l'indication 
des insectes, à la suite des plantes où ils se plaisent, 
qui ne soit utile à nos enfans. Combien de fois les 
miens ont été au domicile de fait de telle ou de telle 
fleur, pour y trouver le papillon ou le sphinx rare, 
annoncé par M. de Sallnt-Âmans. 

Il ne me reste plus, Messieurs, qua vous dire 
quelques mots sur un genre^d études bien importantes 
pour rbistoire et auxquelles se livra encore M. de 
Saint-Âmans. Je veux parler de ses travaux archéolo- 
giques. En quelques : contrées que les Romains . vin- 
s«nt habiter , ils y portaient leurs habitudes, leurs 
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mœurs et leurs dieux de marbre ou de bronze. 11 est 
impossible de iormer le plus léger doute sur le séjour 
de ce peuple daus les principales cités des Mtiobriges, 
nos.ayeux. En vain les I^ormands, pendant près4^5o 
ans, ravagèrent l'Aquitaine, incendièrent et détruisi- 
rent, toutes les villes et bourgs qu'ils trouvèrent sur 
leur passage ; les débris enfouis pèle et mêle avec les 
cendres sont parvenus jusqu a nous ; et le laboureur 
en sillonant ses champs, l'ouvrier en creusan£ les f on- 
deme;ns de quelque édifice, a long-temps trouvé et 
trouva même encore dans certaines localités des mé- 
dailles du baut et du bas empire, des statues» des ins- 
criptions, des urnes sépulcrales, des lampes de terre 
cuite et des pavés, soit de marbre uni, soit. en mo- 
saïque. 

M. de Saint- Amans s'occupa de bonne heure des 
antiquités de notre pays. A la révolution , jiommé 
administrateur du département, il protégea autant 
qu'il fut en son pouvoir, la conservation des mpuu- 
mens historiques et religieux , ramassa des médailles, 
desiragmens de statues et de tombeaux , trouvés dans 
des/ouilies d'églises et de monastères, et ouvrit dans 
sa demeure à ces précieux débris un asile contre les 
^Normands de lygS. C'est à titre d'amateur d'antiqui- 
tés, qu'il imérita la confiance de M. Labrunie qui, 
à sa mort arrivée en 1807, lui légua ses. manuscrits 
sur l'histoire d'Agen et ceux de M. Argenton et de 
M. Labenaisie sur le même sujet. 

En acceptant les dépôts scientifiques de ces hono- 
rables ecclésiastiques qui avaient passé presque. toute 
leur, vie à recueiUir des faits obscurs et à compulser 
laborieusement d anciens manuscrits , il prenait L'enK 
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sagement tacite d élever 1 édifice dont ils avaient posé 
les fondemens ; mais malheureusement ces hommes 
respectables avaient principalement envisage l'histoire 
de leur pays sons le rapport ecclésiastique ; et M. de 
Saint-Âmans ne voyait là rien qui pût intéresser son 
siècle entièrement livré à la politique, aux arts indus- 
triels et aux sciences. Il reculait devant ce travanl ^ 
lorsque la découverte à Limoges d un recueil manus- 
crit de jlieauménil vint lenhardir et relever son cou- 
vrage. Cet ouvrage , dont vous dûtes 1 acquisition aux 
soins de votre président ^ M. de Villeneuve , préfet 
de notre département , était peu reeommandablè , à 
la vérité , par la sagacité et la critique de son aiile«r^ 
mais extrêmement précieux à cause des dessins à la 
plume qu'il renfermait et qui reproduisaient très-bien 
une foule de monumens et'de débris antiques dont 
la plupart avaient dé)à disparu. M. de Saint- Amans vous 
fit un excellent rapport à ce sujet le 5 février 1809. 
A partir de cette époque il travailla sérieusement pour 
Vhistoire des antiquités de nos contrées. Il avsât défà 
fait publier quelques- notices sur des monnaies du 
moyen âge et des médailles trouvées aux environs 
d'Agen. Le 5 avril 1820 il vous fit part de ses recher- 
ches sur les limites des Nitiobriges , des Etusates^ des 
Saciatesei d autres peuples anciens qui se partageaient 
le territoire de notre département. Le 20 du même 
mois il vous lut un mémoire sur remplacement de l'an- 
cien Agennwn et les antiquités remarqns^les qu'on a 
trouvées sur son sol et que lui-même y avait découvertes. 
Les historiens noits parlent d un voyage que fit 
Charlemagae en Aquitaine en 778 ; il y habitable 
palais de Cassinogihis ^ dans lequel il célébra la £Éte 
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de Pâques. Il réunit son armée aux environs de ce 
palais avant de la conduire en £spagne. L'impératrice 
Hildegarde restée dans ce palais , y mit 9u jour deux 
jumeaux, dont lun nommé Lothaire, mourut bien-- 
tôt après , et dont Tautre fut Louis le Débonnaire , 
célèbre depuis par ses malbeurs et sa faiblesse. Rien 
de plus certain que ces faits ; mais où était ce palais 
de Cassinogilus ? c'est sur quoi les antiquaires étaient 
divisés. La plupart prétendaient que c'était à Casse-- 
neuil : M. de Saint-Âmans a , pour ainsi dire , dé- 
montré que c était à Casseil ou Cass£uil, à Tembou- 
cfaure du Drot dans la Garonne. 

Des inscriptions funéraires, trouvées dans un champ 
qui devait servir de cimetière aux soldats romains , 
lui ont prouvé incontestablement que lancien E:ipct^ 
siun était au lieu dEj/ises, près de Villeneuve-sur- 
Lot, ainsi que à'Arnalt lavait déjà pensé. Cette ville 
antique, où Néron et même Qaude tenaient des trou- 
pes , fut détruite par les îïormands ; et sur ses ruines 
fut bâtie une abbaye de Bénédictins qui a subsisté 
jusques à la révolution. 

Après CassinogUus et Excisum , il chercha à déter- 
miner la position de Pompiiacwn et de VeUaaum. H 
vous lut le 5 février 1823 un mémoire très-intéres- 
sant sur les monumens historiques , ou des arts qu'of- 
fraient les établisemens religieux détruits depuis la 
révolution dans notre département. Le 17 du même 
mois, il vous fit part des vastes excavations décou- 
vertes à Priceptis , commune du Pont-du-Casse , et 
qu^il croyait être des silos construits par les Wisi- 
gots, et destinés à conserver des grains. Il donna 
enfin une notice descriptive de plusieurs^sceaux ioé- 
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dits du moyen âge , et d'autres objets d antiquités 
découverts dans notre département. 

La société royale d'antiquaires de France , tint à 
honneur de faire imprimer toutes ces dissertations 
dans le recueil de ses mémoires; et l'académie des 
inscriptions et belles-lettres les Jugea dignes, le i3 
juillet 1823 , d'une des trois médailles d'or que le 
gouvernement donnait en prix aux auteurs qui , au 
jugement de cette compagnie , avaient composé les 
meilleurs mémoires sur nos antiquités. 

Encouragé par ce succès , et profitant de toutes 
ces recherches qui étaient autant de documens pré- 
cieux sur nos annales , M. de Saint-Amans forma le 
projet d'écrire F histoire civile, militaire et religieuse de 
TAgenais. Il l'avait déjà terminée : il vous en avait lu 
les parties les plus importantes dans plusieurs séances 
particulières , et il allait la livrer à l'impression , lors- 
que la mort Ta arraché aux lettres et à ses amis. Il 
faut espérer que l'honorable héritier, entre les mains 
duquel se trouve ce précieux dépôt , ne tardera pas 
à faire part au public d'un ouvrage qui ne peut qu'a- 
jouter à la gloire de son illustre père. 

L'éloge de bien des savans finit à l'analyse de leurs 
écrits. Il n'en est pas de même de M. de Saint- 
Amans. Ses qualités morales étaient encore plus pré- 
cieuses que ses talens ; sans ambition et ne désirant 
que le repos nécessaire à la culture des sciences et 
des arts, on ne l'a jamais vu courir après les hon- 
neurs ; mais lorsque le pays lui confiait quelque 
charge qui ne faisait que Tarracher momentanément 
à ses occupations favorites , il la remplissait dé bonne 
grâce et avec une intégrité qui lui attirait l'estime de 
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toQs ses concitoyens. En 1790, il fut cbyargé,. avec 
M- le comte de Cessac, de l'organisation du départe- 
ment de Xot-et-Gaconne ; après cette opération im- 
portante, il £at .nommé administrateur du même 
département. J ai déjà eu occasion de parler des servi- 
ces qu'il rendit aux arts et aux sciences , et particu- 
lièrement à l'archéologie pendant le temps qu'il 
exerça ces fonctions. En 1800, il fut porté. par le 
premier consul sur la première liste des citoyens qui 
composèrent le conseil général du département : de- 
puis ce moment , jusques à sa mort, il en a toujours 
fait partie et en a toujours été le président. Que Ton fasse 
attention que les membres de ce conseil étaient d Sa- 
bord renouvelés tous les trois ans, et puis par tiers 
tous les cinq ans , et que les changemens de gouver- 
nement amenaient des hommes à la vérité toujours 
honorables , mais dont les opinions politiques étaient 
souvent diamétralement opposées à celles de leurs 
prédécesseurs ; .et Ton sera sans doute étonné , non 
pas précisément qu'il ait toujours été réélu, mais que 
ses collègues, quels qu'ils fussent, laient pendant 
3i ans choisi , à chaque session , pour être l'inter- 
prète de leurs sentimens , et lame de leurs'détermi- 
natîons.xlCe fait , peut-être unique en France. dans ce 
genre , eàt une preuve éclatante de l'estime générale 
qu'on avait pour lui et de la considération dont il 
jouissait dans tout le département. C'est pour le ré- 
compenser des nombreux services qu'il avait rendus 
au pays dans les fonctions publiques qu'il avait eues 
à remplir, que le gouvernement décora sa vieillesse 
de la croix de la légion-d'honneur. Vous me pardon- 
nerez , Messieurs , de passer si rapidement sur la vie 
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politique àt M. de Saint^Aipans : pour connaître vé- 
ritablement un honraie , il feut le voîr loin des affai- 
res pubKques , au milieu de ses occupations famîlSè- 
res , dans son intimitë , et k toutes les heures dû 
jour. 

Les antichambres des grands sont occupées par 
des valets dont l'impertinence vous fait souvent pres- 
sentir la morgue des maîtres : chez M. de Saint- 
Ânnans , les vestibules de ses maisons étaient pleins 
de précieux débris de monumens antiques ou du 
moyen âge. Tout annonçait les goûts et les occupa- 
tions de l'homme vénérable que Fon allait voîr; et 
Ton ne pouvait faire un pas chez lui, sans rencontrer 
des objets capables d'intéresser les amis des arts. A 
la campagne y il avait fait une espèce de musée pour 
tous les tableaux et les dessins de prix qu'il avait pu 
rassembler , et dont la plupart représentaient les sites 
pittoresques et les monumens remarquables qu*îî 
avait rencontrés dans ses divers-voyages. ïl avait con- 
sacré plusieurs pièces de sa maison d'Agen à sa bi- 
bliothèque , à la minéralogie et aux autres parties 
des sciences naturelles ; mas c'était dans la chambre 
où il avait coutume de travailler , qu'^étaiênt les objets 
qui lui tenaient au cœur. La tablette de là cheminée 
était décorée des plus beaux vases que lui avait en- 
voyés son fils aîné , et qu'il montrait à ses amis avec 
ce plaisir que ressent un père eu parlant des ou- 
vrages (^uî honorent celui à qui il a donné te jour. 
On voyait sur les tnurs les tableaux où je lui avais 
peint les diverses plantes qu'il avait découvertes lé 
premier. Veut-on connaître toute ta sensi))ilité de 
son ame reconnaissante ? la peinture de VHieracium'- 
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Hnophorum datait de 1809 : hé bien ! je ne ma sou- 
TÎeQs pas de lavoir jamais abordé seul depuis cette 
époque , daps le cabinet pu était la ^nte, sans qu'il 
ne m'ait rappelé le plaisir que je lui fivais fait, en me 
chargeant d un travail devant lequd avait reculé un 
grand peintre, son élève eii botanique et son amit 
sous prétexte qu'il n y voyait rien de £aivorable à son 
art. Cet artiste, pour le dédommager et le consoler 
en quelque sorte de son refus , lui avait fait présent 
d'un admirable tableau représentant une branche de 
elusîer rose; mais les grandes et superbes fleurs de 
cet arbre , ses fruits entrouverts dont on aperçoit le 
pourpre éclatant de -la pulpe , et ses feuilles ovales- 
cunéiforuaçs , d'un très-beau vert , forment envanii 
un cQup-d'^il jBagnifique ] ce n'était pas son Hiérmim 
ti^^uvé auL milieu des dunes de la Teste ^ et tout cou- 
vert de laine, commet les bergers du pays! Combien 
de fais encore ne m'a-t^il pas dit : « si vous ne m'a- 
» viez pas peint la Çentaurm mufabilis, eUe serait; 
>> perdue ppur la science ? Deux fois je l'ai trouvée , 
» deux iois le froid m'a fait périr tous les pied3 que 
» j'en avais fait venir : votre tableau est tout ce qui 
>> nous reste de cette plante ; quand et où les uatu- 
<< r^i^tesla retrouverout^ils? ^^ 

Qui n'a pas éprouvé les ^ets de sa compl^sa^c^ 
et de sa bonté ?, Sa bibliç^thèque était au service de 
tout le moi^de ; ^s amateurs des scieiice^ naturelles 
du départeoient auraient été fort embarrasi^és^, ^'j]l|& 
Q Valent trouvé chez lui u^ue coUecUon^ d'ou\^ag^ 
r^es , précie^sç , et ab^olwient néces^aîires pou^ )e-r 
vier les dilficnhés que présenta quelquefois Tétud^f de 
1^^ jf^^vt^ Qu'on ne croie pas que cette complaisance 
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s*arrétât k ces vieux amis qui lui étaient unis par le 
même genre de travaux et par les mêmes goûts ; elle 
s étendait jnsques sur le presiier âge : un enfant n'a- 
vait qu a lui porter un papillon , pour Imtéresser ; 3 
le caressait, l'encourageait, lui faisait quelque petit 
présent en coquillages ou en minéraux , et lui prêtait 
même des livres : aussi , les deux volumes de Panzer 
qui traitent des lépidoptères sont-ils abîmés , pendant 
que le reste de la Faune n'a guère été feuilleté que 
par lui. 

Quel: savant eut jamais plos de modestie que lui ? 
11 portait cette vertu jusques à l'excès; toujours il se 
défiait de ses lumières, même lorsqu'il s'agissait des 
objets qui lui étaient les plus familiers. Trouvait-il 
quelque plante inconnue à la science ? il hésitait , 
consultait longtemps , et ne se décidait à la pré- 
senter comme nouvelle , que lorsqu'il était poussé 
par ses amis, ou qu'il voyait que quelqu autre bota- 
niste, moins scrupuleux que lui, allait s'emparer de 
sa découverte. Qu'on joigne à cela qu'il était très- 
aimable dans la société ; il ne vous abordait jamais 
que le sourire sur les lèvres , et n'avait que des pa- 
roles de bienveillance à vous dire; et l'on ne sera pas 
étonné des larmes que versent encore à son seul sou- 
venir les respectables personnes dans le sein des- 
quelles il déposait et ses peines et ses joies. 

Parlerai-je de sa tendresse pour ses fils! O jour de 
douleur où il apprit que le plus jeune , victime de sa 
btavoure , était étendu mourant sur le champ de ba- 
taille , à quelques lieues seulement d'*4gen ! Avec quel 
empressement il courut le relever, l'arracher à la 
gloire et le rapporter ici tout sanglant dans ses bras 
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paternels! Il faut IFre les lettres qu'if écrivait (fans 
rintimité du cœur à son fils aîné et à sa bru qu'il 
appelle toujours sa fille : on y trouvte une simplicité, 
une bonhomie paternelle , et quelquefois uni abandon 
de sensibilité qui attache , qui touche , qui attendrit. 
£t comment n aurait-il pas aimé ses enfans , celui 
dont Ihumanité se portait jusques sur les animaux , 
trop souvent victimes des hommes l Sa garenne était 
un lieu de refuge pour les oiseaux, et en particulier 
pour les tourterelles, dont les filets et le fusildes 
chasseurs menaçaient la vie dans les champs et les 
taillis voisins. Aucun braconnier n'aurait osé violer 
cet asile ; aucun écolier n aurait osé y prendre un 
nid : cependant l'entrée en était ouverte à tout le 
monde ; mais, -on respectait trop le protecteur , on 
aurait trop craint de laifliger. Cet homme dont la 
bonté était la vertu dominante, avait soin, même 
cians'son absence , de faire distribuer des vivres aux 
hôtes ailés de son bois , pendant la dure saison; et 
lorsqu'il se trouvait à la campagne, sa plus douce 
jouissance était de voir ces pauvres oiseaux pressés 
par la faim et enhardis par ses bienfaits , voltiger au- 
tour de sa tête , et venir , pour ainsi dire , lui ravir le 
grain et le pain qu'il leur apportait. 

Un, jour, il reçut d'un de ses métayers un levraut 
en vie : il n'était pas pythagoricien; et si l'animal eût 
été mort , il l'aurait très-certainement fait mettre h 
la broche , et en aurait mangé sa part; mais le lièvre 
était bien portant, jeune, tout-à-faît gentil; et puis 
ses efforts , ses moûvemens brusquas , annonçaient 
un grand désir de se voir libre. « Mon ami , dit-il au 
» paysan , je te remercie bien de ton cadeau ; il est 

12 
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3> ckarmant; maïs puîs-)e en disposer à ma volonté? 

» — Oh! ouï, très-certainement Ah! monsieur, 

:» vous Tavez laissé échapper!.... — Que veux-tu? les 
}> lièvres ne sont pas assez multipliés, pour porter un 
» dommage notable à Tagriculture.... et puis celui-ci 
» était si éveillé !.• Regarde comme il arpente lestement 

» les chaïQps : c'eût été une barbarie de le tuer 

» Oh! monsieur, j'aimerais pourtant mieux le savoir 
» dans mon pot, dit en s'en allant et en se grattant 
» l'oreille , notre paysan dont Thumanité ne s'étendait 
» pas si loin » 

Avec des sentimens aussi honorables , une gratide 
fortune, une réputation brillante , une considération 
distinguée et de tendres amis,, des amis dévoués, 
il semble que le bonheur de M. de Saint-Amans 
aurait du être parfait ; cependant il est vrai de (Kre 
que tous ses jours ne furent pas sereins. Hélas ! lors- 
que les philosophes de l'antiquité peignaient leur 
sage , toujours tranquille au milieu des orages de la 
vie , insensible h la douleur et aux peines les plus dé- 
chirantes, ils faisaleut un portrait imaginaire. Pour 
échapper aux soucis du château , M. de Saint-Amans 
s'était fait construire dans tin coin de sa belle garenne 
une petite habitation à laquelle il avait donné un 
nom tiré de la science qui faisait ses délices, et à 
côté de laquelle il avait fait venir un massif de chênes 
pyramidaux. C'est dans sa Monœcie , qu'entouré de 
ses livres chéris, et respirant le parfum des fleurs, 
ses bonnes amies ^ il passait une partie de la journée 
pendant la belle Raison. Cette douce retraite , quoi- 
que pleine d'attraits pour lui, n'était cependant que 
provisoire. Depuis long-temps il méditait une cons- 
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troetiofa d'une bien plus grande împortanée;^ m«« 
lexëcalion de>€e^roiet , après lequel son cœor son*- 
piraît, semblait fuir indéfimtaeBlrdaaiaai ses jeux: 
la providence réservait cette jouissance à sa vieillesse. 
Quel plaisir ce fut pour lui de faire creuser un beau 
lac au fond de son parc , de faire construire cet er- 
mitage pittoresque dont les eaux reflètent admirable- 
ment limage , et d'en décorer les avenues avec des 
arbrisseaux et des arbres pris dans toutes les pallies 
de rUnivers ! C'est dans ce séjour délicieux, que 
pendant les dernières aimées de sa vie , notre véné- 
rable et nouvel ermite venait recevoir les félicitations 
et les hommages de ses amis. Là , chacun s em|[>res- 
sait d écrire sur \ album de Termitage une sentence ou 
' un quatrain qu'il venait de faire. Tout le monde n'a- 
vait pas le talent d'improviser dé beaux vers; le cœiir 
alors avait recours à la mémoire , et Ion mettait à 
contribution Homère , Virgile, Horace j Pétrarque, 
et la Bible, pour exprimer les sentimens^de vénéi^- 
tion dont on était pénétré, et les vœux que Ton fai- 
sait pour lauguste vieillard. Oh ! rien ne manquait 
plus à son bonheur ; et Ton peut dire que la fin de 
sa vie a été sans nuages ; il avait auprès de lui ce fils 
que sa bravoure a fait mettre au rang des héros de 
nos jours. Le bruit des découvertes que son aîné 
faisait tous les jours dans les arts , retentissait à ses 
oreilles , et son cœur sensible tressaillait à la nou- 
velle des distinctions honorifiques que le gouverne- 
ment et les sociétés savantes accordaient à ce nouveau 
Palissy. Tendre et respectable père , comme vous dû- 
tes jouir en apprenant qu'il se rapprochait de vous 
£our établir, oresque aux portes de Bordeaux, une 
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Biamifaetaré de poteries sur le modèle des fabriques 
anglaises* Il prëparall , pour décorer Totre ermîtage , 
de superbes peintures sur verre et d autres objets 
d art encore plus beaux et bien plus précieux que 
tous ceux que tous aviez déjà reçus. Tdtit était déjà 
tenainé , hélas ! et vous n'aves eu le temps que de 
presser dans vos bras mourans celui qui se promet* 
tait un si grand plaisir à tous les offrir , et qui était 
accouru à la première nouvelle de Totre maladie. 

Jem'an*êteici, Messieurs, et je terminerai la dou- 
loureuse tâche que m'imposait lamitié enèore plus 
que la place dont vous m'avez honoré , par une ré- 
flexion qui fera sentir toute la grandeur de la perte 
que nous avons faite. Le trépas a enlevé à notre dé- 
partement d'autres administrateurs I d autres hommes 
de lettres , d autres grands citoyens dont il s'honorait. 
£h bien ! jamais le deuil n'a été aussi général qu'à la 
mort de M. de Saint -Amans. S'il n'eût été quun 
eicellent écrivain, tant d'amis n'aur^ûent pas pleuré 
sur son tombeau. Les nombreux ouvrages qu'il a lais-^ 
ses auraient en quelque sorte consolé le public de sa 
perte; mais la partie la plus essentielle, le cœur, la 
belle ame de cet homme vénérable sont perdus pour 
nous. Qui nous rendra son aflabilité et cette égalité 
d'humeur adoûrable qui ne l'a jamais abandonné? 
Hélas! chaque jour, en allant au collège, je passe 
devant sa maison ; chaque jour je porte involontaire- 
ment mes regards sur cette Ifenétre où je l'ai vu si 
souvent me saluer avec bonté et le sourire sur les 
lèvres; je baisse aussitôt mes yeux prêts à fondre en 
larmes: tout est fermé; tout est désert; mon yieux 
ami n'est glus. BlRTATRÉS. 
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LE CHATEAU 



DE LA BRËDE, 

PREMIER AVOCAT-GÉNÉRAL A LA COUR ROYALE D'AGE». 



Il n est personne qui n'éprouve un vif intérêt à 
visiter des lieux qu'ont habité des hommes illustrer , 
où se rattachent des souvenirs puissans de leur génie 
et de leur gloire et qui ont reçu en quelque sorte de 
leur séjour une consécratîoîi particulière. L'imagîna- 
lion aime à s'y représenter leur vie , leurs habitudes. 
Tout y rappelle à l'esprit les travaux qui les rendirent 
immortels* On se sent pénétré d'une religieuse at- 
tention, d'un saint respect. C'est là qu'on leur adresse 
un hommage sincère, c'est le moment d'un véritable 
culte. Quel est celui qui dans le cours de la vie n'a 
l^oint fait un-de ces pèlerinages pieux dans l'objet de 
connaître une de ces demeures dfevenues célèbres par 
la résidence de quelque grand homme ? Ferney, d'où 
le nom de Voltaire remplissait l'Europe , Montbart 
où vécut BufFôn, le prince des naturalistes, Erme- 
nonville où Rousseau termina sa carrière , vous £âtes 
tour à tour visités par le poèfe , par le savant , par 
le philosophe , par tout voyageur , enfin , amant de 
la gloire et jaloux d'honorer les grands talens ^ les 
grandes illustrations. 
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J éprouvais depuis long-temps le désir de voir le 
château de La Brède, où le grand Montesquieu reçut 
le jocff j oÀ il consacra de loiigues teilles à ses im- 
mortelles productions. G est là qu'il composa atos 
Considérations sur la Grandenr et {a Décadence des 
Romains , un des plus parfaite ou^ajges qui soient 
sortis de sa plume, un de ceux qui prouvent le mieui^ 
la force et la profondeur de son génie ; c^est là qu'il 
mit en ordre les nombreux documens qu'il avait re- 
cueillis pour pnblier TËsprit des Lois. Dans le silence 
et la solitude , il en traça le plan depuis long-temps 
médité et mit la m^in 'à cette grande composition 
qui, suivant lepigraphe de son livre , ne ressemblait 
à aucune autre : Prolem sine maire creatam. 

Aux attraits qui se rattachent à de pareils souve- 
nirs , vient se joindre If beauté des lieux embellis 
par Montesquieu lui-même ; les bois qu'il a plantés 
prêtent ainjourd'hui leur ombre épaisse à %t^ descen- 
dans. * 

Je fus frappé en arrivant de l'aspect singulier et 
imposaut du château. jSa construction gothique a une 
forme octogone. Il est surmonté de tourelles et flan- 
qué d une tour supérieure. Des eaux vives contenues 
en de vastes fossés lentourent de toutes parts. On 
traverse trois ponU-levis pour pénétrer dans Tinté-? 
rieur. Les Anglais , sous Charles yil ont , dit-on , 
construit ce château véritabtement fort par sa posi- 
tion y l'épaisseur et 1 élévation de ses niurailles. 

J'allai voir d'abord la chambre de Montesquieu, 
Je savais qu'elle était conservée dans son ancien état, 
Elle est à côté du salon de cpmpagnie , décorée 
comme le salon d'une boiserie en noyer , d'un gdût 
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antiqae. Dams son amedblenieat où aueun diange^ 
iseBt n'a été fait , on remarque le vieux lit k qiie^ 
noutUes ayec sa g^araiture de soie n^rte et quelques 
sièges de forme ancienne. Au m'dieu de la chambra 
est }a table en acajou, empreinte de TeBcre qui s'ë« 
cfaappait de la plume dU grand écrivain , et sur la 
table la Vieille éoritoire. l»e jambage en pierre de la 
cheminée laisse apercevoir les traces que le frottement 
de son pied y a faites lorsque près de son f^y^v il 
se livrait , agité par son génie , à ses longues médita^ 
tioQS II me semblait le voir dans le silence des veilles 
d'automne , absorbé par ses pensées , renversé dans 
son fauteuil , en cette attitude habituelle que semble 
attester letat des lieux , se retraçant , ccmpaïaiii 
entre elles les législations des peuples , et saisissant 
ces rapports ingénieux et profonds d où jaillissent en 
ses ouvrages tant de traits ielatsms de lumière. San 
buste en bronze , très^-bean , très^reissemblant , a na- 
turellement trouvé sa place dans cette chandire qui 
actuellement n est point la plus belle , mais qui est 
toujours la plus faite pour exqiter l'intérêt daus ce 
château si remarquable à tous égards. 

Il est difficile d'expliquer la destination d'un es- 
pèce de petit cachot de quatre h cinq pieds pratiqué 
dans l'épaisseur et la partie inférieure du mur, et 
où l'on arrive par un escalier fort étroit, dont la 
porte donne dans la chambre même de Montesquieu. 
C'est sans doute pour offrir un rapprochement pi^ 
quant qu'on a prétendu que 4àns ce lieu il avait 
écrit son chapitre (fe la liberU du ckoyên. 

Des fenêtres du château , on )ouit d un couprd'œil 
riant. I-a vue se repose sur de telles eaux rt de firaî- 
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ches prairies, couronnëes par des bois faillis et U 
haute futaie. Les Laudes sout dans le voisiqage, le 
pays est sablouneux , et propice à des plantations 
nouvellement faites de «apins et autres arbres verts* 
De très-beaux chênes, de superbes ailécts de charmille 
invitent à la promenade sous'leurs ombres, et déco- 
rent admirablement le paysage- On aime à entendre 
le murmure des eaux qui tombent en cascade , se ré- 
pandent dans les fossés du château , et vont arroseï: 
les prairies dont il est environné. 

Montesquieu se plaisait infiniment dans ces lieux 
si champêtres , et si beaux. On assure qu'il disait sour 
vent , Piwis ou La Bride; à Paris, an sein de la so- 
ciété la mieux choisie , il trouvait d amples dédom- 
magemens du repos et de la douceur des champs. 
Dans des salons peuplés d hommes de lettres et de 
célébrités de tout genre, il tenait le rang le' plus dis- 
tingué. Là , les grâces et Tesprit^ prodiguaient leurs 
dons heureux; la philosophie, la science y com-r 
muniquaient des trésors dont s'alimentait et se fortir 
fiait Je génie. Paris possédait alors ces cercles briU 
lans présidés par des femmes aimables , les Geofiriq , 
les Dudeffant, sous les auspices desquelles régnait 
le ton le plus exquis , le goût le plus délicat ; réu.^ 
nions enviées , où se formaient les réputations , où 
se distribuait la gloire. On y voyait accourir de tou- 
tes parts les étrangers les plus distingués , jaloux de 
voir de près nos illustrations littéraires , et qi^i s'ef- 
forçaient d'obtenir auprès d elles des lettres dé natu- 
ralisation. Jamais la société française n avait jeté ua 

si vif éclat Époque charmante , temps heiureux 

déjà loin de nous , et dont rien ne rappelle \èk sou- 
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venir lorsque envahissant les esprits, la politique 
substitue ses passions à ces aimaUes causeries ^ à ces 
entretiens spirituels y si éminemment caractéristiques 
de l'esprit français. 

Montesquieu fut Tornement de ces cercles; il y 
recevait les hommages les plus justes, les mieux méri- 
tes; il y jouissait de sa ^oire, bonheur qui ne fut 
cependant pas sans mélange. On sait que la publica- 
tion des lettres persanes lui fit encourir l'injustice 
et la disgrâce de la Cour ; plus tard , ses amis même 
n'apprécièrent pas toujours le mérite de ses écrits; 
s il eût suivi leurs conseils, FËsprit des Lois n'eut 
point paru ; enfin 1 on connaît le mot plus malin que 
juste de madame Dudefiant , quand fut publié cet im- 
mortel ouvrage : C'est, dit-elle, de V esprit sur les lois. 

Lorsque Montesquieu, fatigué du fracas du monde, 
ou mécontent des hommes, sentait le besoin de se 
recueillir, de rentrer en lui-même, La Brède lui offrait 
le calme et les consolations de la retraite ; alors Paris 
était, oublié. Il se livrait tout entier à l'étude et aux 
soins champêtres ; sa correspondance avec ^elques 
amis, datée de La Brède, moxAve combien il se plai^ 
sait dans cette so))tude , combien il trouvait de char- 
me à l'embelHr. 

« Ne viendrea-vous pas voir vos amis et le château 
» de La Brède, écrivait-il àrFabbé de Gua$co , je l'ai 
» fort embelli depuis que vous ne l'avez vu.^..? J'ai 
« fait aussi de fort belles choses en-dehors; c'est le 
?^ le plus beau lieu champêtre que je connaisse. 
Suni mihi cœlicolœ , smt cœtera numinafaum. 

» Je me promène du matin au soir en véritable 
» campagnfird...M Je jouis de mes prés pour lesquels 
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» VOUS m avesK tant tounsenté. Yos prophéties se 
» sont yërifiëes , le svccès est beaucoup aa-delà de 
» mon attente , et YEvêiUé ( chef des ouvriers ) , dit 
» souvent , ioudn bien çue mousu ïûbbè Guasee 
» bis MO. 

Une autrefois, il réitère au même son invitation 
de venir voir « un des lieux aussi agréables qu'il y 

» ait en France Nous séjournerons à La Brède^ 

» ajoute-t-'il , jusqu'à la Saint^Martin ; nous y étu- 
» dierons, nous nous promènerons, nous plante* 
» rons des bois et ferons de^ prairies. 

Il se plaisait dans la conversation du cultivateur. 
« Jaime les paysans, a*t-il dit, ils ne sont pas assez 
» savans pour raisonner de travers. 

Il était henreux à peu de frais. « Je m'éveille le 
» matin, a-t-il dit encore, avec une joie secrète de 
» voir la lumière. Je vois la lumière avec une espèce 
» de ravissement , et tout le reste du jour \t suis. 
» content. 

C'est ainsi que , lame accessible aux plus douces, 
impressions , Montesquieu savait savourer les délices 
de la campagne , et qne dans sa terre il oubliait le 
monde dont il n'était cependant p|s oublié. 

C'est après ses voyages, qu'il fit à La Brède sa ré*- 
sidence la plus continua ; il y demeura deux ans san& 
en sortir; ce temps lui était nécessaire pour rassem-^ 
bler et mettre en ordre les matériaux qu'il rapportait 
de l'étranger , pour tracer et éterniser ces réflexions 
profondes que lui avaient suggéré la vue de tant de 
peuples, l'observation. de leiu*$ mœurs, de leurs habi- 
tudes, la connaissance de leur législation; comme 
noqs l'avons dît, c'est à La Brède qu'il prépara l'es- 
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prit des lois , et dans des manuscrits conser?ës an 
château et dont noas parlerons tout à l'heure , on 
voit les premières ébauches de cet important ouvrage 
auquel il songea toute sa vie , et qu'il perfectionna si 
long-temps : monument admirable de sagesse et de 
génie , qui présenta sous un jour nouveau la science 
sociale, révéla aux gouvememens comme aux peu-* 
pies tant de principes lumineux ^ tant de vérités écla-* 
tantes, et qui, comme la dit Voltaire, rendit au genre 
humain les titres qu'il avait perdus. 

Le village de La Brède est distant du château d'un 
quart d'heure de chemin ; c'est le che£-lieu du can- 
ton. Il est bien bâti et possède une jolie église. Mon* 
tesquieu a été nourri, chez des cutivateurs dans une 
maison de ce village. On y voit un hôtel qui porte 
son nom , et qui reçoit les voyageurs qui viennent 
visiter le château. Il n'y avait pas très-long-temps 
que MM. Nodier et Taylor , auteurs d'un voyage 
pittoresque dans le midi de la France , s'y étaient 
arrêtés et avaient été voir La Brède* 

Après avoir fait de longues promenades dans les 
environs , nous nous reposions quelques instans dans 
la salle du château qu'on appelle la bibliothèque ; c est 
une pièce très-v^ste ; elle a environ 4^ pieds de long 
sur 32 pieds de large. De grandes armoires placées 
contre les laurs renferment les livres. Au milieu de 
la salle est un billard et une table ronde. Les murs 
sont décorés de plusieurs portraits de famille. Il y a 
une porte de communication qui conduit à une jolie 
chapelle, où l'on reoaarque un tableau de Yanloo et 
un beau Christ peint sur le lambris. 

J'employai plusieurs momens à examiner les Hvres 
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qui sont dans les armoires. Ce n'e»t poiul là toute 
1 ancienne bibliothèque de Montesquieu , il ne reste 
plus qu'environ 4qoo volumes « anglais , italiens , la-^ 
tins ou français; un grand nombre d autres ont été 
enlevés, détruits ou perdus. Plusieurs ouvrages ren- 
ferment des notes marginales de la main de Montes- 
quieu et paraissent avoir servi à ses travaux. Je re-* 
marquai des voyages en grand nonibi^ , des traités 
de législation, de philosophie, de jurisprudence, ces 
in-folio que la science consulte toujours, Moreri, 
Bayle, Ducange, et une infinité dautres dictionnaires. 
Je conserve un catalogue assez curieux des livres 
composant cette bibliothèque. 

On ne visite point le château, qui est en très-bon 
état , et dont un grand nombre d appartemens sont 
tout à fait réparés suivant lelégance et le goût mo- 
dernes, sans monter au haut de la grande tour. Là, 
on jouit dW beau coup d'œil sur la campagne. Une 
infinité de personnes ont inscrit leurs noms sur la 
muraille. On remarque la grande cloche du château 
qui fut fondue par les soins du fils du grand Montes- 
quieu , Jean-Baptiste, de Secondât , homme aussi 
modeste que distingué , membre de la société d agri- 
culture de Bordeaux , qui Iui*dut plusieurs mémoi- 
res et publications très-utiles. -- 

Le charme que tant de souvenirs nifttacheBt à cette 
belle demeure, laccueil plein de cordialité qu'on y 
reçoit, font paraître bien courts les momens que 
Ton y passe. Je regrettai surtout de ne pouvoir don- 
ner plus de temps à l'examen de plusieurs papiers et 
manuscrits que j -eus à ma disposition dans la soirée 
qui précéda mon^ départ et qui sont conservés avec 
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soiti dans une armoire placée au sallon de compagnie/ 
singulière par des ornemens et des dessins très-cu- 
rieux. Je parcouras ces manuscrits avec une extrême 
attention; fe tâchais de découvrir quelques-unes de 
ces particularités qui ne sont pas sans prix, lors- 
qu'elles concernent Thomme de génie. Ainsi sur des 
cahiers de Montesquieu , dans sa jeunesse , je trouvai 
une liste d'auteurs, de sa main , qui semble indiquer 
dans leur ordre ceux qui étaient alors l'objet de sa pré- 
dilection. C'était Molière, Corneille, Racine, Boileau, 
Pascal, Rabelais, Montaigne , Labruyère , Cervaqtes. 
N^est-ce point dans ces derniers auteurs qu'il a dû trou- 
ver le germe des inspirations qui ont dicté les lettres 
persanes ? Divers extraits sur l'histoire grecque et ro- 
maine , sur celle des Chinois ; des collections de sen^ 
tences et maximes de droit, tirées des Pandectes, des 
abrégés de Domat et de Pothier, me parurent se 
rapporter à ses premières études , ainsi que beaucoup 
de notes qu'il avait prises sur le droit civil. Il se pré- 
parait ahors à remplir d^ fonctions de magistrature 
héréditaires dans sa famille. 11 portait dans Tétude de 
la jurisprudence la vivacité de son esprit si précoce ; 
et il n'est pas douteux qu'il ne s'y iût [extrêmement 
signalé , si sa supériorité ne Teût invinciblement en- 
traîné plus loin, et arraché à des travaux dont le cer- 
^ cle était trop étroit pour lui, et où il se sentait dé- 
couragé par la rigueur et la minutie des formes. Il 
s'en exprime ainsi dans ses pensées diverses : 

« Quant à mon métier de président, j'ai le co^xxv 
» très-droit, je comprenais les questions en elles- 
» mêmes ; mais quant à la procédure , je n'y entendais 
» rien. Je m'y suis pourtant appliqué, mais ce qui m'en 



Digitized 



by Google 



( i84 ) 
i> dég(mi2ii le {►Ins , c est que je vojaîs à des bétes 
^> le inéme talent qui me fayait» ponr aÎM dire. ^ 

Son gënîe ëtait trop Taste et donnait à ses pensées 
tin essor trop ëlevé pour, qu'il put 4e maîtriser et 
sWnjettir à cette attention scrupuleuse, patiente, 
que nécessite lexamen réitéré et souvent fastidieux 
de ces débats de palais, de ces discussions arides que 
fait naître le froissement des intérêts individuels. 
Reçu conseiller au parlement de Bordeaux , à 1 âge de 
vingt-cinq ans , président à Sïortiçr, deux ans après, 
il vendit sa charge ,- jeune encore , pour se livrer tout 
entier à Tétude des sciences morales et politiques et 
parcourir l'Europe en liberté. C'est ainsi qu'avant 
lui Michel de THôpital avait quitté le psnrlement de 
Paris, où il siégeait comme conseiller , pour obéir à 
rirapulsion qui devait le placer au rang des hoonnes 
d état et des grands légisisiteurs. Au nnlieu des occu-^ 
pations de palais , ou datis lexerciee des fonctions de 
sa charge , il était le modèle de ses collègues. L'Hô- 
pital ne pouvait s'empêcher de soupirer aussi après 
des fonctions moins monotones ; et dans ses épîtres 
familières , on le voit se comparer à Sisyphe qui du 
matin au soir roulait la pesante pierre que le lende- 
main il devait ramasser encore. 

Les jurisconsultes surtout ont à regretter que Mon- 
tesquieu n'ait point laissé un ouvrage sur la manière 
d'apprendre ou d'étudier la jurisprudence dont je 
retrouvai l'esquisse, et dont f ai extrait la pensée sui- 
vante , sur^ labus des juridictions , qui ne paraîtra 
pas sans justesse : 

« Quand on a appelé d'un juge à un autre et que 
celui-ci a prononcé, c'est un grand abus de permet- 
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» tre de recourir à on troisième , parce qae Tesprit de 
» llioimne est fait de manière qu'il n aime pas à suivre 
»les idées des antres, qu'il se porte naturellement à 
» réformer ce -qui a été fait par ceux à qui il oroit des 
» lumières inférieures. Multipliez les dégrés des tribu- 
» naux ^ vous les verrez moins occupés à rendre la jus- 
-ntice aux citoyens qu'à se corriger les uns les autres.» 

Un discours sur Gicéron me parut être un ouvrage 
de la jeunesse de Montesquieu. Il dit en commençant 
que, de tous les Anciens, c'est celui auquel il aurait 
aimé le mieux à ressembler. Je regrettai de ne pouvoir 
le lire en entier. Des manuscrits de lettres persanes 
n'offraient que le premier jet de la composition qui 
avait été complètement changé ; il était aisé de s'en 
convaincre par la comparaison dii texte imprimé. 
Montesquieu était fort difficile avec lui-même ; il cor- 
rigeait beaucoup , refaisait souvent* J'ai vu des pas- 
sages raturés jusqu'à quatre ou cinq fois. Bien éloi- 
gné de faire des lettres une spéculation mercantille , 
il ne travaillait que pour éclairer les hommes; c'est 
en cela qu'il plaçait son ambition et sa gloire. 
Sévère dans le choix de ses ouvrages, il a laissé 
plusieurs choses inédites, parmi lesquelles se trouve 
un petit roman intitulé Hisloire vèritabU, ouMiUmp- 
skhohgie. Un Pythagoricien raconte les transmigra- 
tions de son ame et les divers personnages qu'il a 
remplis sur la terre. C'est un cadre qui renferme un 
tableau de mœurs et de caractères. Quelques passages 
me parurent frappans d esprit et de trait, On y re- 
connaissait l'auteur. Dans des pensées inédites sur le 
bonheur , je pris l'extrait suivant. 

tf Le bonheur ou le malheur consistent dans une 

i3 
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n oerl^e 4ûp«#îtip9 d orgaoffl f«Y€iraUe ou dé- 
^. £i¥orable. 

(€ Les iai3 ont une certsme ^bSShmit 4'ame qui 
I» fait foe rien ne les remue; elle n'a la force de rim 
i> désirer, et tout ce qqi la toncke n excite que des 
A ^jcntîmeos sourds, lie propriétaire de cette ame est 
9 toujours dans la langoenr, la rie Inl est à charge , 
» tons s^ momens lui pèsent ; il n'sdoie pas la lit , 
» mais il craint la mort. 

>> L'antre espèce de gens malkearenx opposa à 
» ceux-ci est de ceux qui désirent impatiemoient tout 
» ce qu'ils ne peuvent pas avoir, et qui sèchent sur 

» l'espérance d'un bien qui recule toujours Je ne 

» parle ici que d'une frénésie de l'ame et non pas 
» d'un simple mouvement. Ainsi un homme n'est 
» pas malheureux parce qu'il a de Tambition , mais 
» parce qu'il en est dévoré 

» Il y a aussi deux sortes de gens heureux : les uns 
» sont rivenient excités par des objets accessibles à 
9 leur aipe et qu'ils peuvent facilement acquérir- Ils 
>> désirent riveipent , ils espèrent , ils jouissent et 
» bientôt ils recommencent à désirer. Les autres ont 
» leur Bftachine tellement construite qu'elle est don* 
» cernent et continuellement ébranlée. Elle est entre- 
» tenue et non pas agitée ; une lecture, une conver- 
» (cation leur suffit. 

» Il me semble que la nature a travaillé pour des 
)> ingrats. }{ous sommes heureux ... » Ici Montesquieu 
én^mère un grand nombre de plaisirs simples comme 
cftlf^i que ctonn^ le spectacle de la nature , propres à 
faire éprouver de douces j'eusationa. C'est le kom-r 
hcfir dont il îonissait à La !&rède. 
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J'^i parlé de ses relations dans la capitale qui vin- 
rent souvent rarracher à sa délicieuse retraite. Je 
parcourus plusieurs lettres conservées du duc de 
ïtivemaSs , du commandeur de Solar , et de quelques 
autres amis qui lui mandaient de Paris ce qui pouvait 
l'intéresser : ils Tentretenaient de la publication de 
lesprit des lois , des nouvelles littéraires , et le rap- 
pelaient auprès d'eux. Des femmes distinguées et ai- 
mables , la maréchale de Mirepoix , la duchesse 
d'Aiguillon , le pressaient aussi de revenir dans leur 
cercle et lui reprochaient Toubli d'une douce intimité. 
Dans leur correspondance, elles traitent le grave pré- 
sident avec un enjouement aimable , le taxent de 
sauvagerie , le menacent de leur courroux s'ij} pro- 
longe son séjour à La Brède. L'auteur du temple de 
Gnide avait le cœur tendre. Il avoue qu'à trente-cinq 
ans il aimait encore ; et dans quelques écrits échappés 
à sa plume , que je trouvai dans ses papiers, on pou- 
vait reconnaître la trace de sentimens passionnés qull 
conservait même après cet âge. Il eut avec ses amis 
des liaisons très-étroites et très-suivies ; il y attachait 
un prix infini et savait y apporter le charme qu'il y 
trouvait lui-même ; il a écrit quelque part : Je suis 
amoureux de V amitié. 

Vers la fia de sa carrière, Montesquieu s'occupa 
avec ardeur d'une alliance qui devait perpétuer ses 
biens et son nom dans Sa famille. C'est l'union qu'il^ 
fit contracter à sa fille avec un de ses cousins dans 
FAgénois en lui donnant la baronnie de Montes- 
quieu. Plusieurs lettres relatives à ce projet , me 
montrèrent combien il excitait sa sollicitude. Il dit 
assez plaisamment à propos de la terre qui devait 
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servir de dot : « Il y a furieasement de la baronnie 
^ dans notre famille. » H possédait encore , outre la 
baronnie de La Brède , ceUe de Montagnac et antres 
lieux. 

Sa fille , qui a long-temps vécu à Agen , ou elle 
a fini ses jours , lui servait de lecteur et de secrétaire, 
quand il devint nécessaire de suppléer à la faiblesse 
de ses yeux; elle faisait le charme et la consolation 
de sa vieillesse. Ceux qui Tout connue par la suite , 
disent qu'on s'apercevadt bientôt auprès d'elle , com- 
bien elle était digne du père qu elle avait eu pour 
guide. 

Frappé de ses grâces et de son -esprit , un ami de 
sa fan^e, le vieux duc de N.****, lui adressa un jour 
ces vers impromptu et inédits; eUe avait à peine 
i5 ans : 

D*uii père illwlre adorable portrait, 
HooDeur 4cs arU , îeanc et belle Sylvie , 
De» doua de plaire aasemblage parfait , 
Voos qu*Amoar suit et que Ve'oos envie , 
Tous les talens qa*en voos on voit fleurir, 
Voire beauté', vos cbarjBcs et votre â^e 
MërfteraieDt on seni genre d'bommagc... 
Mau ramitîe' ne saurait vons Tollrir. 

Indépendamment des manuscrits que je visitai , 
l'appris qu'il en existait de lii^ucoup plus précieux 
*qui ont été distraits de ceux-ci depuis quelque temps , 
et qui sont confiés à M. le vicomte Laîné , pair 
de France. Il «'est chargé d'examiner s'il importait 
au public et à la gloire de Tautëur qu'ils fussent im- 
primés; de si hauts intérêts sont remis en dVxcellen- 
tes mains. On assure que plusieurs écrits jusqu'à pré- 
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sent inconnus ^ trouveront leur place dans une édition 
complète des œuvres de Montesquieu, que prépare 
le travail de M. Lsuné, et qui doit paraître un jour, 
enrichie de ces nouvelles et importantes publications, 
concernant la législation et Thistoire. 

Tels sont les souvenirs qui me sont restes de ma 
visite au château de LaBrède.Jai cru devoir les re- 
tracer ; fai pensé que le sujet était de nature h inté- 
resser, et que mon esquisse imparfaite serait au 
moins protégée par un prestige puissant : le nom de 
Montesquieu ? 
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EN FRANCS 

AU. XVI"" SIÈCiE , 



I^VCIS- AVAlfTACSS VEVYXNT BBTIES& NOS iCMJYUJSS DE LÀ IWCVOMM 

9Z8 AVTKu&a nukirçAis , ahtérieuas au xvii.« siègl^. 



Ploriferia ut apes in saltibus omnia Ubant ^ 
Onmia nos itidem depascimur aurea dicta. 

LUCKET. 

^^ 

CetUl^iffeestion que les circonstances actuelles ren* 
dent importantes, fera naître sans doute bien des 
opinions. La trancher brusquement, se renfermer 
dans la littérature du XYII.*" siècle , et là, excite par 
lenthousiasme qu inspirent les nombreux chefa-d'cMi- 
vre qu'il vit éclore, proclamer que la lecture des 
auteurs antérieurs à cette époque , loin de nous sej^ 
TÎr^ doit corrompre cette langue belle et flexible que 
nous ont léguée Racine et Fénélon , ce serait , j'en 
conviens, 'une chose facile et commode en même 
temps^ Mais aujourd'hui que la lutte engagée entre 
4f(Y^x.écples est, ppur adnsi dire, arrivé^ au poii^f 
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décisif ; aujourd'hui que des noms déjà célèbres se 
sont lancés dans Tarène, et que les efforts constaos 
d'une jeunesse laborieuse vont en^ triompher de 
tous les obstacles ; doit-on reculer» doit-oD re&ser 

sa sanction au bien qui peut en résulter? Non!..... 

Un jeune philosophe nous a donné le mot d*ordre. 
L éclectisme , s'est-il écrié , Téclectisme est le.besoin 

du siècle ! Entendons sa voix , reconnaissons cette 

vérité incontestable surtout en littérature , et sans 
arborer aucune coalétir, sans suivre d'antre bannière 
que celle de la raison , prenons la question sous son 
véritable point de vue , examinons ce que nos écri- 
vains ont de fruit à retirer de la lecture des autenrs 

françaisantérienrs au XVII.* siècle AHons fouiller ces 

archives poudreuses de notre vieille gloire littéraire , 
et voyons si, semblables aux fleurs des champs, 
moins brillantes , moins séduisantes sans doute que 
celles d un parterre cultivé , mais plus belles de la 
simplicité qui fait toute leur parure , elles ne nous 
offriront pas cet heureux abandon , cette naïveté de 
toars et d'exprfessions^dont un in^oste dëdaki sed&lait 
fious avoir privés à jamais. 

Toét est soumis au CîhdàgeiMhl , tbill a Sèd vim* 
ÛMdës ; hi uatut^ seule est immiiable y étèméllcf^ e^ 

tm son auteyr.Maîs quoi ! Ctlte flMUrë sifiëëiiÀtj 

èèlte 90«ree intariteablé de nos inspiratidiis i 4é Mi 
$lntiaieils et de no^ pkis belleâ pétksées , n â^^Hë 
i^'uM fàee ?..... Nd pèlii-elle être etivisâ^ Mes dÛ* 
iërens aspects ? Llti<^n , par éisefÉiplè, livoit èolMiM 
FEvrop^n ; aomme loi il Fadimre, mm son ë4ti^à- 
tiott est-dlë baâée sur les mêmé^ eaùSës ? Vu péttf ié 
lihM il'y àéeënvrirà^^ donc pài dès ntMâëSs ^tté 
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n'apercevra point celui qai gëmît tristement sous le 

poids de i esclavaâ^e? Ah ! Ne nous y trompons 

ipas !.... Ainsi que la différence des temps et des lieux ^ 
les différentes formes de gouvernement apportent de 
grands changemens au génie d'une nation , et par 
contre-coup à celui de sa langue. Les littératures ont 
comme les peuples leur époque d'épuisement : quand 
les causes q[pi les ont produites subissentdes variations, 
:1a langue doit les suivre , c'est-à-dire se modifier , car 
avec les changemens naissent de nouveaux besoins. 

........... Nous en sommes à ce point ; un désir uni- 
versel dlnnovation s'est emparé des esprits; notre 
Aiode littéraire s agite , un grand mouvement s'opère , 
et nous pourrions nous écrier comme le poëte : 

M II nous faut dû nouveau , nVu fût- il plus au monde ! » 

Oui ! Il nous faut du nouveau. Avec une saine 

raison, l'on sent que le XIX.*" siècle ne peut^ 
être littéraire ainsi que Ta été le XVII*. Ce qui fixe 
une littérature , c^est l'autorité àes grands écrivains , 

et cette autorité c'eât leur style Or, le style est 

l'homme même ; et l'homme varie suivant les temps. 
Recevant ^ts impressions des objets extérieurs , tout 

ce qui l'entoure agit plus ou moins sur son esprit 

Son caractère se revêt de formes nouvelles, &t& idées 
grandissent, et avec elles la langde qui doit les ex- 
primer. 

ïima& le siècle de Louis Wf « siècle â'immorlelie 
mémoire , les grands écrivains qui naissaient en foule^ 
et comme jpar enchantement , pour en perpétuer l'é- 
clat , soutenus par 1^ hai^te protection de l'auj^uste 
monarque, créèrent une littérature magique , si fe 
puis m^exprimer ainsi , itiimitée , inimitable , et dont 
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une admiration de denx siècles est ]à pour attester 
la puissance. Sous la plume de ces grands maîtres , la 
lang^ae sut prendre tous les tons , se prlter à tous les 
besoins de la pensée. Douce , flexible , barmonieuse y 
avec Racine et Fénélon ; sévère , piquante avec Boi- 
leau ; elle se montre sublime et entraînante sous les 

inspirations de Bossuet Aussi regarderons-nous 

toujours ces grands bommes comme nos plus parfaits 

modèles Nous les admirerons, nous les imiterons; 

mais non exclusivement ; et en eflet nous ne saurions 

BOUS y contraindre aujourd'bui Nos mœars et nos 

institutions ont cbangé !... Gbaque jour nous acquérons 
un caractère national plus déterminé; de-là, le besoin 
de donner à notre littérature cette couleur locale * 
qui lui manquait en partie ; de reculer les bornes de 
notre passé, et de faire une école vraiment éclectique... 
Tolérance el liberté, c'est avoir presque tout gagné 
en littérature comme dans les arts. Fidèles à ce prin- 
cipe , nous ne renierons pas le grand siècle , nous ne 
mettrons pas fin à nos saintes admirations; mais nous 
ne prendrons que ce qui pourra se rattacher à nos 
besoins ; et avec ce désir insatiable de connaître , qui 
caractérise si bien notre époque , nous irons rede- 
mander aux premiers pères de lart , ce qu'il y a d'in- 
digène dan* leur langage , ce que nous pouvons y 
puiser qui §oit à notre convenance. 

Il faut bien lavouer; riches des productions de 
deux grands siècles, nous avons jusqu'ici pris com- 
plaisamment notre* parti , peu soucieux d'avoir une 
parfaite connaissance de ce qui s'était fait aupara- 

' On peut coDsnUcr à ce sujet le Gënîe da chrUtianisme et la Gaul^ 
poétique. 
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vaut. Héritiers du mépris insultant dont le XYli.^'siècU 
a?ait frappé le XVI/ , nous ne tenions aucun compte 
a ces écrivains des efforts qu'ils avaient faits en lut- 
tant contre une langue rebelle , et à part deux ou 
trois noms de cboîx, nous regardions le reste comme 

la proie d un étemel oubli Le temps fait justice de 

tout : la gloire d'un siècle peut s'éclipser devant celle 
du siècle suivant ; mais la postérité exempte de pré- 
jugés , et par conséquent plus en état de porter un 
jugement impartial , prend la balance d'une inflexible 
main; et après avoir fait la part à la sévérité., elle se 
plait à extraire For de cette mine abandonnée , ^t 
l'expose au grand jour pour le faire briller de tout 
son éclat. 

Explorons- la donc, cette mine !..« elle est 

encore abondante: et pour mieux faire sentir les 
avantages de nos recherches , qu'il nous soit permis 
de parler du parti qu'en ont déjà retiré les écrivains 
même du XVII/ siècle : car bien qu'ils aient témoigné 
de l'ingratitude en lançant le ridicule sur leur devan- 
ciers , doués d'un goût exquis comme tout ce qui a 
honoré le siècle de Louis XIV , ils ont su leur déro- 
ber des beautés de plus d'un gei^re , et avec d'autant 
plus d'audace que ces ouvrages étaient moins ré- 
pandus. 

Prenons l'auteur des Essais , Montaigne y dont il 
suffit de prononcer le nom pour être entendu de 
tout le monde : homme étonnant , vraie lumière de 
son siècle, qui devait projeter sa clarté sur les âges 
futurs : que de traits expressifs, que de pensées^fines 
et délicates ne lui ont ppint été empruntées et par le 
philosophe de Genève , qui a bien soin de ne pas s'en 
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fauter, et avant lai par Pascal qui , plos ingrat, di- 
sait encore du mal d un livre où il avait puisé une 
bonne partie de ce qu'on regarda long-temps comme 
son plus beau titre à la renommée littéraire. Etrange 
faiblesse humaine de vouloir toujours une gloire sans 

partage! On ne fait sonprùufii, dit Montaigne, 

i/uau dommage d autrui..,. 

J'ouvre au hasard le livre des Pensées, et je lis ce 
passage : 

i< Le plus grand philosophe du monde , sur une 
planche plus large qu'il ne faut pour marcher à son 
ordinaire , s'il y avait au-dessous un précipice , quoi- 
que sa raison le convainque de sa sûreté, son ima- 
gination prévaudra. » 

On serait tenté , je Tavoue, de croire cette pensée 
de Pascal, sachant surtout que ce livre a été écrit 
après sa malheureux aventure du pont de Neuilly, 
dont son imagination ne fut que trop frappée; mais, 
qu'augurer , quand on la retrouve tout entière dans 
les Essais : 

« Qu'on jette une poutre entre ces deux tours 
de Notre-Dame de Paris , d une grosseur telle qu'il 
nous la faut à nou» promener dessus : il n'y a sa- 
gesse philosophique de si grande fermeté , qui puisse 
nous donner courage d'y marcher comme si elle était 
à terre. » ' 

C'est bien la même pensée ; Pascal la présente en 
d autres termes ; mais que je préfère la manière naïve, 
jpittoresque de Montaigne : quon jette une poutre 



' Nous avons rajenoi en partie Torthographe des passages empruntës^ 
anx auteurs du xyr.e siècle. 
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mUfM àmx tours f N'^ât- ce pas pebdre P ne semble- 
trU pas qpe 1 action v^ se passer soua nos yeux ? 
nous ne saurions le nier , la gloire de l'invention et 
de Texpression deoieure toute au philosophe du XYP^ 
siècle. 

Et quand Destouche fait dire à sim philosophe 
marié : 

Oni, tout m*attâche ici; \^j goûte , avec plaisir , 

Les charmes peu connus d^nn innocent loisir. 

J^y vis tranquille, heureux, à Tabri de Tenyie : 

La folle ambition n^ trouble point ma vie. « 

Content d^une fortune ^gale à mes souhaits , 

3*y sens tous mes désirs pleinement satisfaits. 

Je suis sent eh ce lien , sans être soUlaire , 

£t toujours occupé sans avoir rien à faire. . ' 

D*un travail sërieux veux- je me délasser? 

Les muses aussitôt viennent m'y caresser. 

Je ne contracte point , grâce à leur badinage , ^ 

D'un savant orgueilleux Tait farouche et sauvage, 

J'ai mille courtisans rangés autour de moi : . 

Ma retraite est mon Louvre y et j'y commande en roi. 

Mais je n'use qu'ici de mon pouvoir suprême : 

Hors d« mon, cabinet . je ne suis plus le même. 

Dans l'autre appartement toujours contrarié , 

Ici je 2(iiis garçon ; là je suis marié 

Imitait-il Montaigne dans la description de sa 
chère librairie ? 

« Là , dit notre philosophe , je feuillette à cette 
heure un livre , à cette heure i;n autre, sans ordre et 
sans desseing , à pièces décousues. Tantôt je rêve , 
tantèt j'enregistre et dicte , en me promenant , mes 

songes que voicy J'y passe la plupart des jours 

de n^ rie, et la plupart des heures du jour C'est 

là mon 'siège; V^ssaie imen rendre la d^oûnation 
pure, et à soustraire ce seul coin à la communauté 
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et cooîugale , et filiale , et civile ; partout aillears je 
n'aj qu une autorité verbale , en essence , confuse. 
Misérable à mon gré, qui n a chez soy ouestre à soy, 
où se faire particulièrement la co^r !.... Si quelqu'un 
me dit que c'est avilir les Muses de s'en servir seu- 
lement de jouet et de passe-temps, il ne sait pas, 
comme moy, combien vault le plaâsir, le jeu, le 
passe-temps, etc » 

Ce morceau respire la morale la plus douce et la 
plus convenable au bonbeur du sage. Les Essais sont 
pleins de pareils traits , et il n est pas une page , une 
phrase même , qui ne fournisse un sujet de profondes 
méditations : livre unique , extraordinaire, où Mon- 
taigne a tout dit; journal compose de pièces décou- 
sues^ mais dont les feuilletons instructifs, consultés 
jusqu'à ce jour sous le rapport de la pensée, s'of- 
frent encore à notrç admiration sous le rapport du 
style. Tournures piquantes , couleurs vives , har- 
diesse d expression, voilà des qualités qui excitent 
sans cesse l'attention, et qui doivent nous servir de 
modèles; 

■ Remontons de quelques années , nous rencon- 
trons Rabelais et Marot; celui-ci, créateur d'un 
genre qui porte encore son nom , inimitable tant 
qu'il na pas voulu forcer son talent; celui-là, doué 
d'une imagination grotesque et spirituelle tout à la 
fob , improvisateur , si je puis m'exprimer ainsi, d une 
langue où les mots de halle sont alliés aux exprès- 

< On sera peat-étre surpris que je n^aie pas poussé plus loin mes rc- 
ckerches ; mais les troubadours ne sont pas des auteurs iraii^is,*et ces 
auteurs néme^qui sont antérieurs au siècle de François I."*, offrent 
plos d*intérét aux érudits qus d'avantages à nos ëcrifains. 
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sionsde génie... Combien n ont-ils fias contribué à la 
gloire de plusieurs de nos écrivains !... Que de scènes 
piquantes le curé de Meudon n a-t-il point fourni à 
Racine, à Molière, à Be!iu marchais ' ? Que de contes 
ingénieux ! que de sujets de fables à notre liaïf La- 
fontaine qui, bien que du XVII"» siècle, semble n'être 
que l'expression épurée du XVP'. En effet , il avait 
une prédilection pour les auteurs de cette époque , 
et le grand observateur du pays des Papimanes était 
son vade mecum. ^ 

Nous ignorons si uoXxt fablier ^ dans ses lectures 
favorites , s'est quelques fois arrêté sur Ronsand , ou 
s'il partageait l'ingratitude de ses contemporains en- 
vers un poète au quel on peut appliquer ce mot d'O vidç : 
magnis excidit ausis. Quoiqu'il en soit , Ronsard IV 
nacréontique a deviné le ton du bonhomme, dans le 
sonnet suivant : . ' » 

« Qo'il mé soit arraché du doux sein de sa mèrie 

Ce jenne enfant Amour, et qu'il me soit vendu ! 

Il ne fait que de naître et m'a déjà perdu : 

Vienne quelque marchand, je le mets à l'enchère. l 

D'un si mauvais garçon la vente n'est pas chère ; 

J'en ferai bon marché...... Ah ! j'ai trop attendu 

Mais Toyez comme il pleure ; il m'a bien entendu ! ' 

Apaise-toi^ mignon, j^ai passé ma colère ; 

Je ne te vendrai point : au contraire , je veux 

Pour page l'envoyer à ma maîtresse Hélène 

Qui toute te ressemble et d'yeux et de cheveux , 

Aussi fine que toi , de malice aussi pleine. 

Comme enfaos vous croîtrez et vous jouerez tous deux : 

Quand tu seras plus grand , tu me paieras ma peine. » 

Grâce, naïveté, abandon, tout est renfermé dans ce 



* Beaumarchais a fait aussi plusieurs emprunts à Montaigne. 
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^Qnet : ne seiable-t-il pas éehappë de ia phime Ae 
Lflfontaine ? 

Croiraît'Onti^ôùver tant de'goût et de pureté dans 
M poète auquel Bôileàu a fait une si mauvaise répu- 
tation? Sans doute, quand il donne à unenÊmitmort 
dans ses premières années les épithètes ffocfmorg et 
iioUgochtonien^ il est bien permis de trouver cela 
hêwcoùp trop grec. 

Mais lorsqu'il dit à sa mignoné , en parlant d'une 
rose : ^ 

« Les plis de sa robe poàrprëe 
* » Et son teint au YÔtre pareil ; 

Lorsqu'il s'écrie : 

^ » O vraiment maMlre nature , 

^ P«tî^1l^lne telle 'flear ne dure 
. - » Qae da malin jasqaes au soir ! 

Lorsqu'enfin il donne à cette rivale delà rose les 
<:6nseils intéressés d un amant : 

y* €deil)et , etirîllfrs votre jéuhesse ; 
)• ColDinfe à celte iléar la vieillisse 
» Fera ternir votre^ béante. » 

Il n'y a là ni grands mots^ mfisU piiantêÉqw. 

« Malherbe a-t-il bien osé biffer de tels vers, et 
Despréaux les avait-il lus? » 

Heureux le poète vendomois , si au lieu d'imiter 
servilement lés Anciens et les Italiens, il n'eût jamais 
écouté que les inspirations de sa muse ! Il sentit , 
mais trop tard , U faute qu il, avait commise. Dcfvenu 
vieux avant le temps , et lorsqu*il pouvait sortir de 
cette vie ombragé des lauriers que lui décernèrent 
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3es contémporams, * il semblait prévoir le jugement 
de la postérité , et manifestait l'intention de revenir 
sur ses oeuvres. La mort le surprit; il s^en alla avec 
le regret de ne pouvoir accomplir son dessein. Tel 
André Chénier, marchant à lechafaud , s'icriait en 
pprtai^t la main sur son front : « Mourir j et j'avais 
^uelgu^e chose là ! » 

Le goût est certainement une qualité bien précieu- 
se; mais quand un écrivain en aurait quelquefois 
enfreint les lois f qe n'est point un motif pour mécon- 
naître ses heureuses inspirations. Le vrai littérateur 
rend justice aux beautés de style qui peignent la na- 
ître 2tvec de vives couleurs » dans quelque au^teiir, 
dans quelque langue que ce soit. En effet , si nous 
admirons le dacruoen guelasasa^ ' \efrigus opacum , le 
0eUd0 fontium peremitaies ^ en un mot, tant d'exprès-' 
slons qui brillent dans les Anciens et dans leurs imita- 
tçurs,les.plus heureux , pourquoi refuserions-nous la 
méme.a^piiratiQn aux traits pittoresques , aux allian- 
ces de mots que Ton remarque dans nos vieux au" 
teiirs et principalement dans Ronsard^ 

Yoici une charmante comparaison qQ'iljBiempmn- 
tée du Bembe, et qu'il a su embellir: 

Gomme un cheyreail, qoand le printemps de'trdit 
Da froid hiver la poignante gelce , 



X La cite' palladienne lui enVoja une. Iflinerfe d'aç^eni. 

d Iliade , liv. 6. Adieax d^Hec^r. 

On connaît la belle imaginatipn de Casimir Delavigne : 

« Le souris maternel brille au milieu des pleup. 
^ c^lle de' Le Bran : 
' « Que de ses yeux en pleurs sVchappe un doux sourire 94 



Digitized by VjOOÇIC 



(M) 

l^our mieux broAler la feoîlle cmmieHée , 

Hors de son bois itcc i^aobe s*eofuit ; -. 

£t seol et sûr, loin de chiens et de brait, 

Or s sar nn mont , or^ dans nne valUe , 

Or' près d'une onde à IVcart recelée , 

Libre , sVgaie où son pied le condnit. » 

f iDigae d'Horace et d'Anacréon , la feuille emmiellée., 
n'est-ce pas la nature elle-même !.... // faut emmiellet 
le vase à V enfant^ dit Montaigne. Ce mot qui aujour- 
d'hui ne s'emploie guère au sens propre est vraiment 
à regretter, ne fut-ce que pour traduire ce vers : 

Pane egeo , jam mellitis poiiore placemiis. 

Libre, s égaie où son pied le conduit: Ce vers semble 
disputer de légèreté avec le chevreuil. 

Labruyère a dit : « Marot , par son tour et par 
son style , semble avoir écrit depuis Ronsard. ^Oui, 
SI on compare Marot avec Ronsard le pindarique , 
non , si on le compare avec Ronsard Vanacréoniiçue. 

Qu'on nous permette de citer encore ce poète trop 
peu connu. 

EXTRAIT DE l'OÔELETTE A UN AUBESPIN. 

Bel aubespin verdissant , 

Fleurissant 

Le long de ce beau rivage « 

Tu es yétu , jusqu'au bas , 

^ Des lofi^s bras 

D^une lambruche sauvage. 

Le chantre rossigbolet , 
Nouvelet , 



s Or* pour ores , qui était plus harmonieux que fû/tfà/ son syho 
nyme. 



m 
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Courtisant sa bien-aimec > ^ * 

Pour ses amours altëger, 

Vient loger ■ 
ToDs les ftDs en ta ramëe. 

Quel ton léger et sémillant!.... Ce rythme est. du it 

ilonsard et à Dubellay Rémi Belleau s^tn est servi 

avec succès pour célébrer le mois consacré à Yénus. 

Avril, Thonnear et des mois 

Et des bois , 
Avril , la doace espérance 
Des fruits qui sous le coton 

Du bouton 
ISourrissent leur tendre enfance >. 

Marmontel cite une pièce de Dubellay , ^ qui peut 
sQutenir la comparaison avec les meilleures odes d'Â- 
nacréon. Aux inversions des langues anciennes ^ ce 
poëte joignait lallure franche et Mégère de Marot» 
avec des expressions plus relevées. On en jugera par 
le passage suivant de la chanson du Vanneur. 



> 19e croirait-»on pas entendre les accens de TAnacrdon espagnol ; 

« Gon que sublimes cantares 

» O ruisenor, célébras 

». Tù dicha , y de tù amada 

» £1 tierno afan recréas. » ( Melerdes. ) 

a Cette métaphore est encore plus gracieuse que celle de Léonard : 
« Le fruit couvert de sm langes de rose , 
» Ne montre encor que son germe naissant. » 

( Imité de Thompson.). ^ 

3 Encyclopédie , digrtionnaire de littérature ( au mot anacréantiyue*) 
Ëiéroens de littérature ( au même mot. ) 

Il cite encore de jolis opuscules de Marol« un sonnet à% Ron^dj^ 
et cette charmante odelette que nous avons déjà indiquée : 

« Mignonne ^ allons voir si l»rosc, Ac. » , 



Digi 



^zedby Google 



( 206) 
A Toos troupe lé^^re , 

Qai d*aile passagère 1 

Par le monde volez , 
Et d*an sifflant nornifire , 
JL^ombra^eose yerdare 
Doucement ébranlez , 
J*oflre ces Violettes » 
Ces lys et ces fleurettes , 
Et ces roses aussi ; 
Ces TermeUlettes roses, 
Tout fraîchement ^closes 
A ctU du souci* 

£t Desportes , n en dirons-nous rien ! lui dont Bqi- 
leau veut bien parier honorablement , mais qui précé* 
demment avait reçu de Ronsard le titre de premier d^ 
poètes français. On trouve chez lui cette mélancolie 
douce et rêveuse qui send)le révéler un poëte de nos 
fours. . * 

Banstmie de ses pa^otales, Desporles se représente 
moUetaent couché sur le gazon , et contemplant la 
courrière des nuits, claire , argentée, il s'écr^: 

« Et me mets à penser 

Au sort heureux du berger < de Latmie : 
Lors je souhaite une aussi douce amie, 
Mais je Tondrais en yeillant Temlirasser. » 

On sent encore bien mieux le charme de ces vers , 
quand on sait qu'ils renferinent une allusion à Diane 
de Cossé»Brissac , la dame de ses pensées. 

Toute la France répétait ses chansons. Elles res- 
pîi^ent une facilité , une élégance , une harmonie di- 
lates meilleurs .poètes. ISoxxs ne pouvons résister 

« En^ymion. ' « 
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au plaisir de rappeler un couplet de h Filimelle 
adressée à risconstante Rosette. 

' Qù sont tant de prom^^ses feintes , 
Tant de pleoss itiUn en partant? 
Est-il vrai «(ue ces tristes plaintes 
Sortissent d*an cœur inconstant ? 
Dienx, que tous étea mensongère ! 
M«q4U tqit qui plus tous croira \ 
'Sous Terrons» volage bergère , 
Qui premier s*eo repentira. 

Je ne saurais mieux terminer cette revqe de nos 
anciens poètes , qu'en citant Mad^leinti et Catherine 
Des Boches j également recommandables par leurs 
* vertus, leur beauté, leurs talens , et que Ton pour- 
rait surnommer les DeshouUères^du 16/ siècle. 

Unie à sa mère parles mêmes goûts et le plus ten* 
dre att|Lcb«ient , Catherine refusa tous les partis qui 
se présentèrent. La mort ne put les séparer : atteintes 
de la peste qui désola le Poitou, en iSSy , elles suc- 
combèrent le même jour* « 

Le sommeil n'exauça point la touchante prière que 
lui adressait Catherine : 

Ne m'abandonnes point, 6 bienheureux somoueil! 
Mais viens toutes les nuits abaisser la paupière 
Be ma mère et de moi ; fau que la nuit dernière 
Ne ferme de long-teqips nos yeux av cLoox a^eil. 
i^nsi soit pour jamais le silence sacre' , 
Fidèle avant-coureur de ta douce présence ! 
Ainsi Tombrense nuit rëyère ta puissance ! 
Ainsi les beaux pavots fleurissent à ton gré ! > 



11 y a quelque chose d'antique dans le tour de cette strpj^e. 
Extremum hune , Arethusa mihi concède laborem ! 
Sic tièi^ cumfluctus suàferlaèère'Jtcanos , 
Uùris amara suam nan inUtmisceat undam ! 

( YlRGlUC ,. £fil. X».) 
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On a dit souvent que Montai^e et Rabelais n'é-* 
taient pas de leur siècle ; on peut en dire autant de 
Madeleine et de Catherine Des Roches. Tontes les 
deux déplorent rignorance où languissait alors ce 
sexe charmant, qui ne doit pas sans doute faire 
son occupation exclusive de la littérature , mais à 
qui Ton ne saurait refuser , sans injustice , de cher- 
cher un délassement dans le culte des muses. 

Ce qui m'a le plus frappé dans les poésies de Ma- 
deleine des Roches , c'est le début d'un sonnet sur la 
mort de son amie : 

Las! où est maintenant ta jeune bonne grâce * 

£t ton gentil esprit yj/lus beau que la beauté ! 
Où est ton doux maintien, ta douce privante? 
Tu les açais du ciel, ils ont repris leur place 1 * 

Ces vers n'étaient-ils, pas connus de Lafoi^t^ine , 
Iqrisqu'il disait : 

. « €t la grâce plus belle cncor que la beauté. » 

Ces expressions heureuses que nous avons fait re- 
marquer, ces traits hardis, ces tournures métapho- 
riques, gracieuses la plupart du temps, souvent 
même sublimes , ne sont-ce pas là des beautés réel- 
les , admirables , à imiter ? Et ces diminutifs si pit- 
toresques , si harmonieux , qui font le charme des 
langue^ italienne et espagnole, ces diminutifs" que 
rien ne saurait remplacer, ne devons -nous pas les 
regretter et chercher à les introduire de nouveau , si 
non dans la haute poésie, au moins dans les pasto- 



> On pourrait citer le dernier vers comme exemple de sublime de. 
sentiment. * 
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raies, et dans ces pièces légères qui empruntent 
toutes leurs grâces, des descriptions naïves. de la na- 
ture. "Ne serait-ce pas encore enrichir notre lai^goe, 
que de rappeler à leur usage des mots exc'ellens 
qu'une fausse délicatesse 'avait rejetés, des mots qui 
rendraient si bien des idées que nous ne pouvons 
exprimer que par les détours prétentieux de la péri- 
phrase^ Bannissons les illusions ; effaçons enfin cette 
tache de roture imprimée à des termes qui n'ont rien 
de bas. On a poussé la chose trop loin , c'est à nous 
d'en arrêter les progrès , et de délivrer notre langue 
du purisme étroit de ces froids grammairiens plus 
propres à étouffer une littérature sous le poids de la 
gène , qu'à lui donner ce libre essor qui est -le signe 
distinctif du génie. 

Fallacieux , ombrageux (dans le sens de umbrosus)^ 
étaient tombés en dessuétude : qu'avaient donc ces 
mots de ridicule en eux-mêmes pour être proscrits? 
On y revient généralement , et ce n'est pas sans un 
• vif sentiment de plaisir que , dans un ouvrage si- 
gnalé par^ M. de Chateaubriand comme l'un des plus 
distingués de l'époque actuelle , nous avons remar- 
qué ce dernier mot pris dans son sens propre., « En 
remontant la crête du Lido ( dit M. Ch, Nodier ) , 
Ton se sent attiré à l'aspect d'nn bosquet de chênes... 
qui se divise çà et là en groupes frais et ombrageux. 

Eirangeiéy disait Laharpe , est un mot indispen- 



' Prenons ponr exemple cette expression de Ronsard : Les Sois per^ 
deleis. Ne peint- elle pas mcrfeilleuAment la primeur de la saison de 
Flore? Ce premier déyeloppement des feuilles, si bien décrit par 
M. Kératry, dans ses inductions physiologiques* 
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sMè pour la crîtiqoe litténife. On a senti la îastessc 
de la remarqae et la foret de l'expressioii sans doute, 
car on commence à le remettre en circolation. Jfta 
fcra-t-on pas antant da mot sowdaimlé qoesembleve* 
gretter Delîlle : 

« Cette soodibctë qat phit Uat 4 M aBlaicM. » 

Labroyère reconnaissait qn'on avait en tort de se 
priTcr de certains mots; il exprima ses craintes da 
voir passer d autres, et engagea fortement ses con- 
temporains à tes conserver. H avait raison , car sui- 
vant Taxiôme vnlgaire , rien nest plutôt gagné qoe ce 
qu'on épargne. Pourquoi ce judicieux écrivain n*a-t- 
il pas donné suite à son idée P La tâche était digne 
de lui , et il ne fallait pas moins qu'un talent comme 
le sien pour attaquer de front ce caprice destruc- 
teur qui sacrifie des termes propres à d'autres qui 
leur sont inférieurs sous le rapport de la justesse et 
de lliarmonîe. 

Je pourrais encore ajoutera la nombreuse énunié- 
ration faite par Labruyère ; mais il suffira d en indi- 
quer la source. Lisons nos vieux auteurs^, et pour 
peu que notre indulgence leur pardonne quelques 
expressions surannées , ' quelques mots prétentieux , 

X Saramnées pour bobs , mais non pour leors footenvporiMa»^. Qnel 
poète oserait dire aujoord*hai atec Racine... Le pail.àérissé.%* 
« Entre les deux partis Calchas s'est avaBce' , 
« L*œil faroache , Taîr sombre , et \t poil hérissé. » 

( Iphigénie , acte Y , scène dernière.) 
Oo bien avec Roossean ; Lte moite empire ? 

« C'est Yoiis qui sur ce molle oaiptre , 

» A«grë do voI%e s^pfairc, 

« <^Qiidaisiez an port 409 vaisseau. » 

( Ode au prince de Vendôme. > 



Digitized 



by Google 



(an) 
bnrlfsqttes mérae^ nous arri?erons à des loouiioBi 
de choix, à des alliances de mots qui nous charaie*- 
rotit }'oreille, et nous feront jouir d un plaisir d'au- 
tant plus grand qu'il semble inespéré. Tel en gravis- 
siant péniblemtnt des monts esorpës et bordés de 
précipices , le voyageur est encouragé par le prospect 
' d une plaine riante et fertile qui doit le dédomma- 
ger de ses fatigues. 

Mais ce fruit est-il le seul que nous ayons à retirer 
de cette lecture ? Le xyv siècle ne mériterait-il que 
cette épigraphe sunt çerba atquewces prœieréàqueniMl? 
Non , nous ne sommes plus au temps de la critique 
minutieuse ; on considère aujourd'hui les ouvrages 
dans leur ensemble, et, sous ce rapport, nos vieux 
auteurs seront encore |K>nr nous une source d'agré- 
ment et d'utilité ! 

Les droits de Montaigne une fois reconnus, ou- 
vrons Charron , cet esprit régulier, si fort dans l'art, 
de prouver Iç pour et le contre , secret qu'il n'a lé- 
gué qu'à Rousseau ; LaBoétie^ digne ami de Montai- 
gne, esprit moulé au patron d'autres siècles ; LHopi- 
fafy^oèit latin , mais orateur français , qui le premier 
consacra dans nos annales la plus belle application du 
mot tolérance ; de TAou, citoyen intègre , historien 
hardi, véi;iclique, dont les œuvres seraient dans tou- 
tes les mains^ si pour exprimer ses idées , il se fât 
servi d'une langue qui put leur donner du cours ; 
jimyot, écrivain simple , élégant, nourri de la lec- 
ture des Anciens , et qui cependant , de l'avis même 
de Montaigne, connut le mieux les secrets de la 

< MonUigoe. 
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langue française ; ' Henry Estienne^ nom a jamais vé* 
neré des hellénistes , observateur, comme Rabelais , 
des mœurs de son siècle, et qui sut les. lui reprocher 
dans son apologie d'Hérodote; \i'Aubigné^ disciple 
de Juvénal , dont la poésie mâle et nerveuse, aa mi- 
lieu de sa rudesse , révèle un cœur droit ; OUmv-de- 
SerreSy le père de Tagriculture française , estime du 
bon Henry et de Sully , et à qui Ion peut appliquer 
à juste titre , ce vers du Virgile* français : 

« Qui fait aimer les champs fait aimer la Tertu. » 

et enfin tous les écrivains qui depuis François I'^ 
jusqu'à Malherbe, ont plus ou moins contribué à 

préparer la gloire du grand siècle Et Mont-Luc * 

et Lanoue , et Brantôme et Marguerite ; quels avan- 
tages ne nous offrira pas la lecture de leurs mémoires? 
Ceux de la Reine de Navarre surtout sont écrits avec 
une clarté et une facilité précise qui marquent le 
rang que devait occuper notre langue dans Tart du 
récit. Cet art qui charme dans madame de Staal j qui 
attache dans.madame de Sévigné, et qui captive dans 
notre bon Lafontaine, est fils du i6* siècle; et si pous 
\oulons le relever , aujourd'hui qu'il semble à son 
déclin , c'est à cette source qu'il faut nous abreuver. 
Oui, fouillons ces premières illustrations; c'est notre 
patrimoine, c'est une terre quirendra au décuple..... 



i^Aussi est-il goûté des étrangers mêmes : 

« Je suis ane Gauloise du Nord , disait Timpëratrice Catherine ; je 
« ne lis qu^Âmyot et Montaigne. » 

^ Je ne parle ici que de son style énergique , et non des actions 
atroces qu'il regardait comme un titre de gloire. Mentita ai sibi 
iniquiias ! 
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Poètes j nous y puiserons, outre des expressions et 
des tournures pleînes de vivacité et de fraîcheur , des 
irhythmes variés et parfaitement assortis aux sujets.!... ' 
Historiens^ nous iious formerons à ce ton de vérité , 
de simplicité et de franoliifte qui attire la confiance 
du lecteur Orateurs et Philosophes^ nous y ren- 
contrerons partout le type de cet esprit lîbi*e-pen- 
seur auquel on reconnaît notre nation. 

Peut-être m'accusera-t-on ici de trop d enthoti*- 
siastne pour le XVP siècle ; on dira que dans mon 
admiration aveugle ^ je présente la médaille du beau 
côté , mais que si Ton en regardait le revers , Ten- 

chantement disparaîtrait Kon, je hê cherche point 

à montrer cette époque littéraire lâous un faux jbur , 
ni à lui donner plus de relief quelle ne mérite. 
Je n ai point les yeux fascinés , je ne saurais me dis- 
simuler ses défauts : il y en a de bien grands ; mais 
en cela même , je prétends qu'ils sont moids à crain- 
dre. C'est. caché seulement que l'écueil est dange- 
reux! Et, si dans lenfance de la littérature , au 

milieu des troubles et des guerres àéà^s , le mauvais 
goût qui prévalait a pu tromper nos vieux auteurs 
sur le véritable génie de notre langue , leurs écarts 
sont trop apparens pour être contagieux. Quel écri- 
vain en effet serait tenté aujourd'hui d^imiter Fén- 
thousiasme factice de Ronsard le pindarique , ou les 
obscénités du curé de Meudon? Qui voudrait suivre 
Baïf et Dubàrtas dans les réplis sinueux de leur 
phrasé compliquée? On verra avec regret ces erreurs 



* « Cette Tariëté de rhythmes se retrouve en effet dans Ies<4>uvrages de 
deux poêles chers .à la France , M. de Lamartine et M.me Tastu. 
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4e style à catë d expressions ^âcieuses oja 3ublî-< 
mes '.; mais lesprit les rejettera pour n'avoir à imiter 
que celles-ci, voilà notre but; c'est réclectisme que 
nous voulons. Tel est le sentiment des vrais littéra- 
teurs qui vont puisant partout ce qu!ils jugent con- 
venable à leurs inspirations. 

Au reste, ce n'est pas à l'imitation des auteurs da 
XTI»« siècle , mais bien à celle des écoles étrangères, 
qu'il faut attribuer cette teinte lugubre qui s'est in- 
troduite dans notre poésie , ces récits extravag^ns 
dont le bon sens français iera justice. * ,.,.•• J'ai vu 



> Non» en ciuroDs encore qaelqaes -exemples : 

« £t Totre teioi sentait encore son enfance. 

>» Un«ommcil langaissant la tenait mi-penchëe^ 
4c Un baiser enfantiiu 
« Moiasonner des désira, etc. , etc. » 

RoiirSARo. 

a Bien n*est bean quelle irrai,ilc Tcat.senl est aijnid^le ; 
ftl doit rfgaer j^artoutet mène dans. la. fable. 

M. Afidrieuxa sapéneorement développé ces ▼ers de Boilean, ^i^ 
d^JLarticles insérés an Mercure de Franc fi^ 1810, T. 3 etif* !^ Voici 
la conclusion : 

<c Tenons idonc pour certain qae Boilean, en recommandant aux 
poètes le trai , n'a tooIil parler qne da prai reiati/ti.idéaij. qnll lùiàt 
-b^n )distia{iier 4a PwposHtf%i maUrUL » 

«Que le prai positif thffit dans Thistoire, dans les sciences exactes 
et .naturelles ; qn'on Teraploie 4 instmire les hommes par les leço'ns 
dopasse et de l'expérience , à perfectionner les arts , à améliorer Pexis^ 
taBCa/^ysiqne dans les aociétés bomaÎBea. » 

«; Le f^/tf//V«a/ servira à rendrejea hçfomçseitx-jnémesplus heureux, 
en lea rendant meillears , en s*adressantà leur ima^nation , en élevant 
leurs âmes , en leur inspirant des passions nobles et utiles , en dirigeant 
on calmant celles qui peuvent nuire , enfin en faisant adoûrer » «mer 
et imiter ^ut ce qui est véritablement beau et,bon ^ tout ce qui porta 
Tempreinte de la ;-ai^on , de b loyauté et de la vertu, » * 
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^e naère infortunée fondre en larmeg à Faspeet di* 
deux lithographies où le crajon de Boulanger a re<* 
produit les principales scènes de la hallade des fan-* 

tômés Pourquoi se plaire ainsi à désenchanter la 

"vie ? Ah! du moins*, lorsque le chantre des NmsU rou- 
vre la tomhe de sa fille , c est pour en faire surgir 

une immortelle espérance Pourquoi recourir à 

d'horribles fictions, quand on possède un si beau 
talent , quand on sait peindre la nature avec des cou* 
leurs. si fraîches? 

«c II fiat ^*aTrîl jaloux brûle de sts gelées 
Le beau pomntier trop fier de 9t% €eors étoil^es , 
Neige odornte dn printemps. » 

« £U*aF€-eji~ciel des noits teint d^nn reflet d*opale 
Le nuage aux franges d'argent. » 

« Elle allait moissonnant les roses de la ^ie. » 

Kemarquons cette alliance de mots; elle appartient 
à Ronsard : 

« Ceuillez dès aujourd'hui les roses de la vie. » 

Oui, je le répète , il était poète celui qui, près- 



Maintenant je demanderai q&el est le bot de Faust ^ àt Man/rtdi 
du Vampire y de la Romiledu Saiat , si ce n'est de nous glacer dVpou- 

Tante Tandis que Paul et Virgimie^ où règne, je crois , un intérêt 

asses yif , René^ admiré de lord Byron lui-même , Atala et le Lè^ 
preux de la cité d*Aoste où les émotions fortes ne manquent point | 
nous offrent en même temps de grandes et salutaires leçons. Voilà le 
vrai caractère de la littérature : 

Simul et/ucunda et idoneg dicere çitœ* 
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tentant sa fia prochaine , sVcrIaît avec laccetit de 
Millevoyc : 

«( Avant le soir se clorra ma journi^f. i » 

Il était poète celui qoi a défini eii vers dignes de 
Rousseau le système du philosophe Thalès; 

« Là à sont par la nature encloses ; 
L\ës semences de toutes choses , 
Éternelles filles des eaux. » 

Honneur donc au jeune littérateur qui a consacré 
s^s veilles à réparer Tinjustice de six générations ! 
Honneur aux deux écrivains amis et rivaux de gloire, 
qui ont tracé un tableau si fidèle etsi animé du XVI™* 
siècle ! Leurs lauriers ont troublé mon sommeil, ces 
lauriers décernés par notre premier corps littéraire ; 
j*ai osé marcher sur leurs traces : puissent mes fai- 
bles essais obtenir les suffrages des hommes éclairés^ 
admirateurs des beautés littéraires de tous les temps 
et de tous les lieux ! Leur approbation est lé seul 
bien où j aspire : ce sera aussi ma plus douce récom- 
pense. 



> Charles Durant ^ poète contemporain , a imité ce ver« dans une ode 
anatrëontique. 

« Ah! trompons le destin 
» 0"i <^l<)t notre joarne'e 
» Souvent dès le matin. » 

3 Dans rOce'an. 
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D»UH YOTACE 

Î>ANS UNE PARTIE DE NOS LANDES , 

L« A LA (SOCIÉTÉ 9 i.E H MÀÊL» mS; 



iH4^ 



Messieurîs , 

Après le rigoureux hiver de i83o , dans un article 
hisëré dans le Journal de Lot-et-Garonne ^ en r^porisô 
à àes observations qu'on me faisait sur les dommages 
éprouvés par les chénes-liéges , je pris, pour ainsi 
dire , l'engagement d aller faire un tour dans hiii 
Landes, afin de voir si l'on ne pouvait pas remédier 
un peu au mal causé par le froid à ces arbres pré» 
cîcux. J'ai profité de quelques jours de repos que 
m'ont laissé les vacances dernières pour tenir ma pro- 
messe. J'ai fait encore plus. Ce n'est que sur la lisièfe 
des Landes que Ton cultive des chénes-liéges : comme 
ft voyageais^ un peu pourimstruction de nftes enfans 
qui étaient avec moi, nous avons poussé nos courses 
vargabondes, la boussole à la main, à travers cesf 
tfistes régions jusques aux frontières de notre dépais 
tement. Il est impossible à celui qui passe dans tts 
Béux pour la première fois, aux mois d'août et de 
septembre, àc n'être pars vivement toueiié de Fétat 
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malheureux des habltans que des fièvres endémiqaes 
rendent semblables à des spectres ambulans. J'ai cru 
voir des moyens de remédier à l'insalubrité de Fair 
et des eaux dans certains cantons. Je ferai part de ce 
que je pense à cet égard, à la suite de ce que j'ai à 
dire sur les chênes-liéges. Je ne serais pas étonné 
que quelques unes de mes idées parussent peu fon- 
dées à quelques membres de cette honorable société : 
il n'y a dans le sujet que je me propose de traiter 
rien de mathématique ; par conséquent je ne réponds 
de rien ; je voudrais être utile à une population qui 
a droit d'intéresser toute ame sensible : voilà tout. 

Les chênes-liéges conservent leurs feuilles toujours 
vertes pendant l'hiver. Ce n'est qu'au mois de mai et 
de juin que les vieilles tombent et sont remplacées 
par les nouvelles. Dans Tannée i83o, à cause de la 
rigueur du froid qui sécha leur verdure , tous ces ar- 
bres se dépouillèrent dès le mois de mars : l'alarme 
fut générale ; mais la plus grande partie ayant reverdi 
au mois d'avril , la consternation fit place à une trop 
grande confiance : en effet , plusieurs de ceux qui 
avaient poussé la feuille nouvelle sont morts depuis, 
ou sont si languissans que c'en est fait d'eux si l'art, 
si les soins de 1 homme ne viennent au secours de la 
nature. Cependant une personne qui ne connaîlrait 
pas la teinte particulière du feuillage de ces chênes , 
ne les croirait pas malades en les voyant'^à une cer- 
taine distance. Qu'on se défie de ceux que leur ver- 
dure glauque fait ressembler de loin à nos saules ou 
mieux à des oliviers. Cette parure est étrangère et 
funeste : elle vient d'une foule de lichens qui couvrent 
le vieux liège des branches. Ces plantes parasites pros- 
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pèrent singulièrement .lor$que Tarbre dëpe'rit, et fi- 
nissent par étouffer ses pousses languissantes et ses 
débiles bourgeons. Les arbres à liège n'aiment pas les 
terrains bas et humides : aussi entre Barbaste et 
Réaup , surtout aux environs du ruisseau de Béas, 
il y a des endroits' où il en est mort la moitié et 
même l^ trois quarts , pendant que sur les collines 
élevées des environs de Xaintraîlles , la perte ne s'é- 
lève pas au-delà du dixième et même du vingtième : 
ces généralîte's souffrent cependant bien des excep- 
tions ; et 11 y a tel ou tel côleau qui, quoique exposé 
au midi et parfaitement à Tabri des vents du nord , a 
extrêmement souffert. Je croîs que cela vient de ce 
que nous eûmes deux époques de froid. La neige 
abondante qui défendait la partie inférieure du tronc 
des arbres pendant la première période , fondit au 
premier dégel ; et dans les endroits abrités et expo- 
sés au soleil la végétation commença avec force. Le 
second froid trouvant les canaux gorgés de sève les 
fit éclater en gelant le liquide et décomposa tous les 
tissus. Au reste le chêne-lîége présente, dans sa xé- 
gétation, des particularités dont les naturalistes ne 
se sont point encore occupés. Du moins parmi les 
divers ouvrages écrits par les savaos sur la physiolo- 
gie végétale , je n'en connais aucun qui en parle ; iJ 
esè nécessaire de donner quelques notions là dessus 
afin de rendre raison des divers accidens survenn-s à 
cette espèce d'arbres, et de mieux sentir quels sont 
les remèdes que Ton peut apporter au mal. . * •. 
Dans ce que j'ai dit dans le temps sui'les chênes- 
Iiéges, j'ai distingué avec raison le llége des couches 
corticales; mais j'ai eu tort dé le confondre avec h^ 
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piu-Ue du tiA$u cellulaire qui enveIop{»e les arbres di- 
coiylédoQes^ et qui preud dans les jeunes tiges le 
90m de tism herbœé^ à cause de sa belle couleur 
verte. Mâl|;ré que j'aie encore besoin de plusieurs 
ei^pmeaces pour décider quelques questions très-* 
V)téressanies sur les cbênes-liéges , je crois cepen** 
i^i avoir assez étudié cette espèce d'arbres pendant 
mpii voja^f pour assurer que le liège est une sut>^ 
stanucei ou, si l'on veut^ un tissu cellufaVre particulier 
aussi distinct du tissu herbacé que le liber et les 
autres couches corticales k sont de Taubier. On sait 
que^ dans tous les arbres dicotylédones, il suinte 
chaque année, au temps de la sève » entre Técorce et 
Vaubier, une liqueur mucills^ineuse appelée cafnbium. 
Pans les chénes'-liéges , il se fait encore à la surface 
extérieure des couches corticales un écoulement du 
tue propre de 1 arbre , aussi abondant et aussi régu- 
lier que celui du cambium, et qui donne uue cou- 
che 4e liège comme lautre fournit un nouveau liber 
%X, une couche de bois. Il suit de la que Von peul 
connaître Tâge du liège par les diverses zones dont 
^ î\ t%i couaposé, et qui sont d autant plus colorées» 

'. fp'elles sont ^us anciennes. Cette supputation peut 
» nidaie se faire avec plus de certitude que Ton ne fait 
eeUe de Fage de 1 arbre par les couches de bois , 
parée que , à cause dç^ la sève d'août , il se fait s(ui- 
vent deux de ces dernières couches dans ua an, tan-^ 
4i^ qiue l'écoulement du suc propre venant, à ce 
iju'il paj[!aîl, après celui du cambium, dure pendant 
XtivfC l'été et» l'automne. C'est pendant les mois de 
Yjjik^ et d'août ^'tl est le plus abondant ; aussi est- 
ai pendant ce ten^ps que l'on lève le liège \ et cette 
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Mf^l^tkm sè&it 4Véfè à«tt«iM éè KicSillé, flIë )& âë- 

fii£ fiiil66 et q*i vîeûùèi^t à ràfil^ttl de ttffkt^è ¥mk 
^dktièt }è ptk tin li^t^ià Vigôtrrfiâx âfe AMx biâ; 
%t dditt la k^iifiétlt élàil ë^ ëb^ ou &b ^le&; ^^ 
1â ^nsëe ée Yimwi^, tt fa'y avait rîètt ifA iiè*fbt ëdtt-^ 
iMà il téiâë Itéè érblléts âîcétylétlëhèÀ. €'ét^t I^-^ 
éérftie , te lîbdr hhtèé ëïiét^iétttleltféht l^fti" le tlifétt 
heAàééi et litié xoUchë ligtoéttèë èhtoniffttit lik lédëHé. 
Je n ai pas besoin de dire qu^ totlé îrèâ lti§uh isiïl ttf^ 
lÉiâfëbt) ibat^ Àkhi là pôuèst de iaânéfe ^Mëëdèttte, 
|*âi Irotitë (M iHois de ïèptétâftfrè) t(nii ieilil^è âé 
\\é^ atfàcMe intéH^ùréttiÊHt à r«|)îde]'më et éttU^ë-^ 
tHéût i^épàfëe du tisâû hefbâtié ^Àt* un H^tiîde â^:é 
abondant. La (Çorttlfeur irougéStre dli H^e trâûcïlàtt 
atiptès dfe ià bfeHé ctitileët térté du ttesil hétbâW. 
J'ai ciâlminë én^uît€i tiii réjfetdù phis tiettx < ttiàîà 
iMjôtiîri trfe-t^igôtttétii ; f àl Vu ^û'k (rt^ô'p^dl'iiM ^ttë 
U ifjotisse sfc trouvait j^hïé àîîcièiine , le Héj^ë dùgûreri* 
tait en épaisseur, au point d'opérer bientôt i|tièl^titiii 
^thirorës |>afrtiellëâ dané t'âncitlfa (^idè^iiié. Lés lé- 
iîMÈ i$é î^lti{>Ilàtll ^i-d^i'ëââiVéflïièM, Yétàttè a fini 
par ne présenter |)Itis ^ti'trïrè kixthté tslbùtéHiêi 
ifà'ûht suite clé bmii^^ifSttf eÀ ^ f^Hdttft stfé qifel- 
ques lambeaux d'épiderme ; mais toujotf^» f aï trbiivié 
k liège sépafé èà tis^ héi^bit^ë pitt tmfltffâé; Hiais 
tes iiéùï ii-ètrcé, lorsqtt'cm à éûltiê k liégé , Il lir 
qtiêf*^ qui côuHrtfè lés côttèbte cbftîèalèà , fcShlé à eéïlfe 
qtlt Côètlè péndàlil lé i'ésté'dè là àtikùà^ i^t^é tH M 
Msiéth^t the {rètitë eOruél^ f^dtëtik qtil âef t d"!- 
fjidèrîiîe, et cïWrè laquelle èé hii lé irtiiâtertent de 
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Comment maintenant 1 epîdeime qui n est fonné 
que par la réunion de$ parois Içs plas çxtérijeurçs d^ 
tissa celliilaire se sépsure-t-il de ce tissi^ au printemps 
de la seconde année ? Gomment la .même solution 
s'opère*t-eUe les années suivantes ei^tre le liège et le 
même tîs#u y quoiquHIs soieqt adhérens Tuin à l'antre 
hors le temps de la sève ? Est-ce par des causes ana- 
logues à celles qui produisent la séparation du liber 
d'avec laubier, à la même époque? Je le pense, sans 
en avoir aucune prenve. 

. En second lieu , le fluide qui produit le liège est-îl 
le même que celui qui se trouve dans les vaisseaQX de 
I ecorce, ou bien est-il élaboré en particulier par Iç 
tissu cellulaire ? Dans le premier cas , ce serait le suç 
yital ou le laiex de Scultz ; au lieu que dans le se- 
cond ce serait le suc propre : tout ce que je puis dire, 
c'est qu'il paraît suinter du tissu herbacé dans les 
jeunes pousses. Des expériences microscopiques que 
|e me propose de faire pourront seules décider la 
question. 

D'après lexposé précédent^ on sent que le froid 
a pu i"* fai^re éclater le liège et le séparer des couches 
corticales sans endon^mager ces dernières ; 

S;^ Décomposer tous les tissus de l'écorce sans at- 
taquer l'aubier ; 

3** Désorganiser l'aubier avec l'écorce ; 

Ces trois accidens sont arrivés. Le premier qui fut 
presque général donna d'abord beaucoup d'inquié-. 
tude aux propriétaires ; ils craignaient qu'il ne rendit 
sans valeur, pour plusieurs anfiées, la récolte du 
liège; mais, contre leur attente, Tancieii liège s'est 
resserré; et le nouveau, en se formant, s^st parfai- 
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tement attaché à lautre. M. de Lusignan m'a montra 
tofit le liège qu'il a fait jever cet été dernier; et nulle 
part, je n'ai aperçu le défaut d'adhérence q«ie Ton 
redoutait.. 

- Secondement, j'ai des morceaux d'écorce^pù tous 
les tissus extérieurs étant désorganisés jusqu'à Tau- 
hier , celui-ci , an moyen du cambium , a formé une 
nouvelle écbrce ; en sorte qu'on voit les anciennes 
couches corticales enchâssées entre Tancien liège et le 
nouveau. Cet accident est néanmoins très-rare. En 
géûéral, partout où le liber a été désorganisé, le 
mal s'est étendu jusqu'à laubier. Examinons donc le 
troisième cas qui est le seul qui ait eu des suites fu- 
nestes. La désorgjmisation dont il s'agit a eu lieu 
principalement au pied de Farbre : dans ce cas, la 
partie de 1 écorce endommagée se trouve entièrement 
détachée de Taubier; et Ton voit presque partout 
que leau a séjourné entre les deux ; les surfaces sont 
noires, et l'on ne peut les toucher sans se tacher les 
doigts; mais si l'accident est arrivé plus haut , lecorce 
est adhérente à l'aubier. Il est résulté de là que les 
bourrelets formés en bas par la partie de l'arbre qui 
n a pas souffert , s'avancent sous l'écorce en la sou- 
levant et sans s y attacher, tandis que ceux qui se 
trouvent à la partie supérieure du tronc , après avoir 
lutté quelque temps , ont fini par faire casser l'écorce 
morte, et se disposent à passer par-dessus ; en sorte 
que, si on abandonne la nature à elle-même, lorsque 
dans la suite on abattra ces arbres , l'ouvrier étonné 
trouvera enclavées dans le bois des zones entières ou 
des parties de z#Qes composées de cou<;be& corticales 
£t de liège. On voit par là qu'il est utile d'enlever 
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Uiitts Its parti» mortes de l'«corce. Les faoumdbts^ 
d'ailleurs , plos libres tlans Itur Aiarche , auront ^lu^ 
C^ recoufat h partie âësorgauistée de Taubieir. Uue 
dernière considération qui est d une haute impor^ 
laace, c'est que sous Fécorce morte du bas de lar-^ 
brt voBt se réfugier tous les insectes destructeurs defr 
v^étaux : c'est là que Ton trouve des paquets de 
cette espèce de bourre cototineuse dans laquelle sont 
déposés les œufs du bombyce dont la chenille fait 
tant de mal aux chênes-liéges. Écrasez sans pitié ees 
dangereux roisios , si non ils détoreront vos arbres 
déjà lauguissàns , et vous feront amèrement repetittr 
. de votre négligence. Ne croyez pas qu'il faille bien 
du temps pour enlever ces écorces mortes : en moins 
d un quart d'heure ^ j'ai nettoyé cinq ou six arbres. 
Une autre opération un peia plus longue que )e ne 
pense pas pourtant qu'on doive négliger , c est de 
retrancher toutes les branches mortes ^ ayant soin 
de faire les coupes le plus vertic2^ment qu'il sei^ 
possible j afin que la pluie ne puisse pas y séjourner. 
Ênfia, bêchez, remuez k terre ^ ou plutôt le sâblè,. 
et chaussez^en le pied de vos arbres. Parmi ceux qui 
s^tit eaiièremeut écotcés par le bas, plusieurs séM 
morts , un plus grand nombre languissent , et qud-^ 
ques'uns se portent assez bien^ Si vous rehausser le 
terrain , les bt>urrelels de Ceux qui vivent encore au- 
ront bientôt atteint le sol; et poussant alors des rt^ 
eines, iU vous laisseront hors de toute crainte. I>'ait- 
\€w^^ il est rare que ceux mêoies de vos chênes qui 
ont succoo^é, n'aient pas plusieurs rejetons qfui, 
recevant les ^ocs de tontes les racines, donnent les 
plus brillatttes e^péranees; mm ces pousises si vigou- 
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rtases ne liennent souvent 9 la souche maternelle qu« 
par quelques filets y et peuvent être abattues et arra*** 
cbees par un coup de vent un peu violent. Si, vous 
enterrez leur base, le gros bourrelet quisV estiormé 
poussera des racines, et Farbre nouveau pliera,, mais 
ne risquera rien des fureurs de Torage. En un mot 1 
plus vous avez, souffert , plus vous devez faire d^ef* 
ibrts pour conserver ce qui vous reste, pour réparer 
vos perte^ Le découragement et le désespoir n ont 
jamais enrichi personne. 

Venons maintenant aux moyens que je crois pro- 
pres à assainir un peu certains cantons. Pour qu on 
puisse mieux apprécier mes idées à cet ég^rd , il est 
nécessaire de donner quelques notions géodésiques 
sur les Laudes ; d'abord \e crois que tout naturaliste 
qui ^ sans avoir aucun système arrêté d avance , vien- 
dra examiner ce pays-là, conviendra sans peine que 
les sables qui le couvrent sont une couche indépen^ 
daote, et qu'ils, y ont été jetés sur un terrain anté- 
rieur par quelque catastrophe survenue à notre globe. 
A Houeillès , les habitans se servent pour les cons- 
tructions grossières d'un grès rouge-noir extrême- 
ment ierrugineux que l'on prend, m'a-t-on dit, à 
une carrière qui se trouve à une demi-lieéie de là. 
Près de Fargues on rencontre à deux ou trois pieds 
sous le sable un calcaire bitumineux pétri , pour ainsi 
d^e , de planorbes. Dans une infinité d'autres en- 
droits j ai vu le sable reposer sur un cakaire entiè- 
rement semblable à celui qui couronne la plaine de 
)a Garonne , près d'Agen. .. 

Enfin ce qui m'a frappé le plus , c'est le vallon 
asse^ escarpé au fond duquel coule le ruisseau de 



Digitiz^byCiOÔÇlC 



( 228 ) 

Buzet ; la pente à gauche , c'est-à-dîre celle qui est 
du côté de Damazan, est couverte de sable aussi bien 
que la plaine supérieure jusques au cap du Bosq, 
pendant qu'il n y en a pas , pour ainsi dire , un grain 
sur la pente opposée : aussi on voit un côté couvert 
de pins maritimes et de chênes-liéges , tandis que à 
l'autre le paysan fait prospérer le tabac , le chanvre 
et le froment ; le ruisseau seul sépare ces deux genres 
de productions si opposées. Cependant le terrain qui 
est sous le sable est absolument de même nature que 
celui qui est à droite ; cela paraît dans les endroits 
mis à nu par les éboulemens et surtout dans la puis- 
sante couche calcaire où se trouve cette caverne ou 
grotte immense qui se prolonge , dit-on , sous terre 
jusqu'à plus d un quart de lieue ; au reste il importe 
fort peu au sujet que je traite que le terrain et le 
sable qui le couvre^ appartiennent à la même forma- 
lion, ou en fassent deux indépendantes ; il suffit que 
le premier existe sous l'autre ; et je lappellerai terrain 
inférieur. Ce nom n^indiquant qu'une situation res- 
pective, ne sera sujet à aucune discussion. 

Les Landes proprement dites , ne sont qu'une suite 
de plaines sablonneuses, presque nivelées, où Ton 
rencontre à peine quelques buttes et quelques légères 
dépressions. En descendant de Xaintrailles , par exem- 
ple, si on dirige ses pas vers l'ouest jusques aux ex- 
trémités de notre département, on ne rencontre que 
deux humbles collines dont la déclivité est si peu pro- 
noncée que Tocil peut à peine l'apercevoir ; la pre- 
mière passe à Tillet : Houeillès est sur la seconde ; 
l'Avance coule dans la première plaine ; dans la se- 
conde se trouve ce que j'ai entendu nommer Avançot 



Digitized byCjOOÇlC 



(229) 
par les gens du pays : au-delà de Houeillès est \t 
Ciron. Ceux qui n'ont vu l'Avance qu'à Casteijaloux , 
sont loin de la connaître telle qu'elle est dans les 
Landes, c'est-à-dire avant de se perdre dans les 
sables , et surtout depuis Durance jusques au pont 
de Gorre. Que l'on se figure quelques pouces cubes 
. d eau se traînant et s'embarrassant au milieu des pe- 
tites inégalltës d'un sol sablonneux et tourbeux qui 
les rend infects ; il n j a point de lit fixe ; et les bords 
sont presque partout un terrain, pour ainsi dire, 
pourri et noir comme de l'encre , insidieusement cou- 
vert de joncs et de carex , où l'on trouve seulement 
de distance en distance quelques mottes qui résistent 
un peu à la pression. Le naturaliste profite de ces 
points solides pour aller cueillir les corolles d'argent 
du parnassia palusins , et les têtes ensanglantées du 
sanguis sorba ofj^inalis ; heureux , lorsque , observant 
bien les lois de 1 équilibre , il ne glisse pas dans la 
vase, et ne s'y enfonce pas jusqu'à mi-jambe, et 
même jusqu^au genou. Il est inutile de s'arrêter sur 
l'Avançot qui n'est qu'un diminutif de l'Avance , ni 
sur le Ciron, qui ne fait , pour ainsi dire, que paraîr 
tre sur le sol de notre département. Presque tout le 
pays est inondé pendant la saison pluvieuse; et pen-. 
dant rété les rayons du soleil réfléchis par les sables 
y font éprouver une chaleur insupportable ; dans le 
temps, le^ plus chaud on trouve cependant de l'eau 
presque partout à 3 ou 4 pieds de profondeur; mais 
cette eau qui a croupi en général sur de la tourbe , 
est détestable. 

D'après les réflexions précédentes on sent bien qu'il 
est rigoureusement impossible de faire jamais des Lan- 
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des nn pays bien sain ; i! fandrait changer la eoristî- 
tiition même de ces tristes régions , ce qui n'est pas 
au pouvoir de ITiorame; il faudrait que Dieu j creu- 
sât de profondes Tallées , ou , pour parler gëologi- 
quement , qu'il s'y fît quelques soulèvemens dans la 
direction est-ouest jusqu'à l'Océan ; et alors cette' 
nappe immense d'eau que Ton trouve , eomnie )e l'ai 
dit , il quelques pieds au-dessous du sol , s'écoulerait 
en ruisseaux et en fleuves qui porteraient partout iâ 
fécondité , la richesse et la salubrité. Cependant on 
pourrait encore «combattre avec quelque avantage 
contre les causes d'insalubrité dont nous avons parlé, 
dans certaines communes ou là réunion de plusieurs 
familles aisées fournit quelques ressources à l'art; 
Durance , par exemple , n'a pas à se plaindre de h 
qualité des eaux ; on trouve à quelque distance vers 
le sud-sud-est quelques sources dont les eaux m'ont 
paru fort bonnes; mais malheureusement l'Avance 
qui passe à côté de cette ville , a pour source des 
marais situés au sud -ouest , et se jette dans d'autres 
marais situés au nord-est dont elle ne se débarrasse 
qu'en partie et avec peine. Tous ces marais se dessé- 
chant presque en entier dans Tété , répandent au lom 
des miasmes putrides : de là ces fièvres qui pendant ti'ok 
ou quatre mois de Kannée affligent les habitans infor- 
tunés dé cette cité ; or , je ne crois pas qu'il soit absolu-*' 
ment impossible de délivrer le pays de ce triste fléau. 

I* II faudrait faire disparaître les sinuosités sto)^ 
nombre de t'Avance et ne lui laisser que les" grandes 
courbures commandées par la déclivité du terrain. 
Par ce moyen où augmenterait Isr pente des eaux. 

2* On serait obligé de creuser à ce ruisseafa un 



Digitized 



by Google 



lil de quebioes p^iécU de krg^eur se«lf meAI , 1 1 dé lui 
former des bords feeèkes avec des naadriers de pm 
afia d'eo^cber l ebo^lenent de& sabliea. On hisserai* 
à des endroita convenables de p^itQs o«iveri«rea pour 
l'icaukoieirt Aes eaux de la plaise peadan^t la saison 
plaviease. Il est bon d^observer à Tégard des deux 
sffticka préeédens qjie les déponses qu'ils otocasb- 
ïkexmiA seraieal bieo peu^ de cboae à cause q«w Voft 
tvftvailk dans le sable avec la plo^ grande &cUité , et 
que le boiâ de pla n est presque d-aocniie viJeifr amr 
leslîeiftx. 

3^ Eufin gacaissei^ d'avbres ces nouveaux rLvageSi 
Oiilre qne le^ra racioea entr^lacëes s^ermironft ce 
Uiwa mouvant » ils assainih»nt sângulii^einenrl V^m; 
or oa s«fc depuis; loug-^teraps que les feuilles des 
irfgélaittt aa moyeu de la lumière, âécoatpioâeftt 
Tacids (^rbooique , retieuuent le carbone et versent 
l'cffigène daM Tatmosplière. L'aune ordinaire ou. 
veiigne, et le bouleaa bbnc p4»Qsp^reraîent daua ces 
Ikun manëoagenx. Bien plus y un bomme bonotable 
q^ eni|4oie des ^«renns inmenses non aux foties.d un 
v^WikiM, maïs à (aire tvaviûller les ouffriera, àaecour* 
rif le pauime, et k soulager tons les genres d'infor* 
twe qm sont à sa connaissance , an ami éclaûré d^ 
^4afui accueille avec enthousiasme les personnee 
que Kétode de la oMuoe amène dans^ quelqu'un de ses 
vastM domvnes^ M. Bîgeon m'a aasnrë qu'une foule 
4»arlm»df rAmériqua septentrionale vien^ieal trèe^ 
llien 4«aa Ua endrc^ts bumides dea Lande». IL se ftniifc 
oertaînewient. unpiaîtir de foumûr touteaW espaces 
qui conviendraient et qu'il possède dans son superbe 
I pane de Boitdeuas. Quel serait un >our letonnement 



Digitized 



by Google 



• . (.232) 

clu botaniste qui n aurait pas visité ces contrées de- 
puis long-temps , de trouver des végétaux de tant de 
pays divers dans un lieu où il ne croissait auj^ravant 
que des bruyères , et de voir la riante verdure de» 
Champs-Elysiens sur les bords fangeux du noir 
Cocyte. 

J ai déjà dit que dans les Landes on n avait besoin 
en général que de creuser 3 ou 4 pieds dans le sable 
pour trouver Teau. Quelle est la couche imperméable 
qui retient la nappe liquide à une si petite profon- 
deur? * je l'ignore. Voici seulement ce que J'ai vu à 
Houeillès :1e sable, d abord mobile, commence à trois 
ou quatre pieds du soi à» se tasser, à s'agglutiner et finit' 
par n'être bientôt plus qu'une espèce de grès ferru- 
gineux. C'est là qu'on trouve l'eau; mais elle est 
mauvaise; elle laisse au fond des vases dans lesquels 
on la reçoit un dépôt roussâtre qui annonce le métal 
qu'elle baigne. On n'a jamais creusé au delà de ce 
grès , et je crois que l'on a tort. Voici mes raisons : ' 

Dans notre voyage nous avons visité avec le plus - 
grand soin toutes les sources voisines des lieux par 
où nous passions : outre le désir de nous instruire , ' 
celui de satisfaire à un besoin impérieux entrait pour 
beaucoup dans nos recherches. Lorsque pendant la 
brûlante saison de l'été on traverse des plages arides 
où les eaux que l'on trouve sont presque toutes amè- 
res et nauséabondes, la décotiverte d'une source' 
bienfaisante est une bonne fortune. Quel plaisir de 
bohre à longs traits l'onde fraîche et transparente, 
d'y plonger ses mains ardentes , de la regarder couler ! 



J*aî VI» depuis ce mémoire que cVtait une couche puissante d^argîlc. 
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on étale ses vivres sur le gazon , et Ton fait un de 
ces repas délicieux counus des seuls naturalistes. En- 
fin avant de partir on jette les restes de la vieille eau 
à laquelle on ne touchait qu'avec réserve avant THeu- 
reuse rencontre , pour en prendre d autre plus fraîche 
et plus limpide. £h bien , parmi toutes lés sources 
que nous avons rencontrées^ les mauvaises ont leur 
origitie dans le sable qui est à la surface , pendant que 
les bonnes partent du terrain inférieur. Nous n'avons 
pas trouvé d'exception à cette règle. Il ne f^ut pas 
cependant s'imaginer que les fontaines dont Teauest 
excellente, soient géométriquement plus basses que 
les autres ; cela ne serait Vrai qi; autant que les deux 
espèces d eau sortiraient de la même coupe verticale, 
ce qui n'arrive jamais : maif dans quelques endroits 
le terrain inférieur affleure en s'avançant comme une 
eftpèce de promontoire. S'il y a là un ressaut , on est 
presque sur de voir jaillir de dessous une couche cal- 
caire un courant d'eau excellente. Parmi beaucoup 
d'exemples de ce fait, je me contenterai d'en citer deux 
qui m'ont le plus frappé. En descendant l'Avance , 
depuis le pont dé Gorre jusques à fa tour qui appar- 
tient à M. Digeon, on trouve dans le sable qui forme 
les bords du ruisseau deux ou trois petites fontaines 
dont Feau quoique très-limpide est détestable , pen- 
dant <](ué sur la droite un peu plus bas et à une très- 
petite distance de l'édifice, le terrain inférieur affleu- 
rant Sur le bord du ruisseau , il sort de dessous une 
couche calcaire de quelques pouces d'épaisseur une 
belle source dont l'eau est très-saine. En allant de 
Houeillès à Gasteljaloux oh trouve avant d'arriver à 
Pompogne , un ressaut , une e^pèee de coupe où le 

16 
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terrain inférieur est mis à découvert ; et At dessous 
une couche calcaire de deux ou trois pieds dVpais- 
seur sort une source dont 1 eau est déCcieuse et qui 
est assez abondante pour faire aller un moulin ; ' 
mais à une centaine de pas plus bas et puissant cours 
d'eau s'étend, s'épuise pour arroser les prairies sa- 
blonneuses qui sont auprès de Véglise, et disparaît 
semblable à ces hommes vertueux et sensibles qui ne 
font que passer sur la terre , mais dont tous les ins- 
tans de .la vie sont marqués par des bienfaits , et qui 
«neurent victimes de leur humanité. *£n continusmt 
notre route nous rencontrâmes une verrerie * dont 
le propriétaire nous fit un éloge pompeux d'une fon- 
taine qu'il avait dans son jardin et qui servait h désal- 
térer ses ouvriers. Hélas T en la voyant formée dans 
le sable, je'iQgeai bien autrement de la bonté de son 
eau ; et je ne me trompais pas. Mais , dis-je au pro- 
priétaire , est-ce que cette eau si excellente ne donne 
pas la colique ? -^^ Pardonnez-moi lorsqu^on en boit 
pour la première fois; mais au bout de quelques jours 
on ne ressent plus rien. Je me gardai bien de conseil- 
lef à cet homme si prévenu de creuser un peu plus 
bas pour trouver une meilleure source: c'eût été cer- 
tainement peine perdue; mais je dirai aux habitons 
de Houeillès dont plusieurs sont très-riches : percei 
le gr^s et la couche imperméable qui soutient la cou- 
che malsaine de votre eau , et vous pouvez être pres- 
que certains que vous y trouverez une nappe d'eau 
bienfaisante. 11 ne serait même pas impossible que » 
comme le terrain inférieur aftieure et s'élève sur la 

« C'«st \m fcmttine de Af Doux, 
? CeO) U Terrerie da Tremâ/e/é 
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lisière dés Landes , oii ne rencontrât à Héueiilès dhe 
source remontant et jaillissant an-dessus diisoi. Ponr 
agir avec {^itidèncé, il faudrait prendre Tavis des gens 
délai^t afin d écarter des UrKvauxlà couche supérieure 
d'ean et de Tenipécher ensuite de descendre et de aie 
inéler à la couche inférieure qu elle détériorerait sans* 
aucun doute. 

Mais ce liVst pas assez de connaître les niôyeils et* 
sié prôcùrei' de bonnes éàut , d'aèisainif Uii endroit , 
il faut encore songer à rexécùtlon et troùvet' pour 
cela d'eà ressources pécuniaires suffisantes. Or il est 
inutile d'attefidi^ des secours du gouYémemeilf : on 
ne i^èut pas méuie compter sur les fondis dud^arte- 
meut : les amélicrrations dont nous avons parlé, sont 
locales ; et les frais doivent être supportés par les 
communes intéressées. D'un autre côté loi revenus 
commuUâUx sotit presque nuls dans les LaUdes ; et si 
Ton excepte un petit nombre dé gens aisés qui ont 
reçu une éducation soignée dans les collèges ou pen- 
sions des grandes villes voisines , le reste de là po- 
pulation vit dans uUe ignorance , une apathie et Une 
iadifféreUcè pour tout ce qui regarde leur sàUté , 
dont il est impossible de se faire une idée à moins 
de lavoir vue. A lappui dé mon assertion je me 
contenterai dé rappdirter deux traits. Eh passant par 
la tour d'Avance , nous trouvâmes malades et lan- 
guissantes presque toutes les personnes employées à 
Texploitation de la ferme. « Hé bien , me dit un 
» homme instruit qui nous accompagnait et qui^ les 
» connaissait très-bien , puis qail est de Xatiitfaillès; 
» je suis sur que ces gens-là aiment mieux boire de 
» Teau détestable de l'Avance , parce qu'elle coule 
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>* auprès de leur m«iîson^ que d'aller trente pas pluâ 
» loin puiser une eau excellente à la belle source au- 
» près de laquelle nous avons pris notre repas. » 

-Trois jours auparavant nous avions élé à Durance, 
où notre intention était de coucher ;. mais ayant 
trouvé dans la prÎQcip^e auberge de h ville tous l«s 
lits occupés par des malades, comme nous racontions 
notre aventure à quelques personnes qui étaient sur 
la place publique : (< Vous êtes étonnés de cela , nous 
» dit un des as^istans , eh ! mon Dieu ! il n'y a pas 
» de maison en ville qui n ait ses malades. Vous voyez 
» là bas ce gendarme : c est le seul qui se porte assesL 
» bien : le reste de la brigade est au lit. » Comme 
le plus jeune de mes (ils nie disait en latin pour ne 
pas être entendu : u Allons-nous en , papa : j'aime 
^> mieux coucher dans un bois , sur le sable , que 
>i de rester ici. » L'assistant comprenant son idée à 
son air d'impatience : — « Mon jeune Monsieur , il 
» vous faudra bien mourir un jour.! »r— «Oui, oui; 
» mais le plus tard possible. » « Au reste, nous dit 
» un autre habitant , nous savons bien que nos ma- 
3> rais sont la cause de notre mal ; mais s'il fallait 
» seulement trouver six francs pour les dessécher^ 
» personne ne donnerait un sou. Ce n'est rien que 
» ces fièvres là : ce n'est pas uHe maladie : elles ne 
» sont funestes qu'aux étrangers : nous y sommes 
» accoutumés nous autres : nous ne mourons pas de 
» cela. » « Ehf quoi? m'écriai-je , ces enfanset ces 
» femmes pâles et languissans ! ces cadavres qui se 
» traînent dans les rues! vous n'appelez pas cela des 
» malades !» 

En disant ces mots avec feu , je lisais sur le visage 



Digitized 



by Google 



(237) 
de. ces gens là qu'ils étaient fort étonnés que je ne 
trouvasse pas leur conduite très-raisonnable et très- 
sensée. Si les anciens Grecs, dont Timagination riante 
couvrait du voile de Tallégorie toutes les vérités phy- 
siques et morales , avaient eu à parler des Landes et 
de leurs habitans, ils n'auraient pas manqué de dire : 
« Entre TAdour, la Garonne et l'Océan était jadis 
» un pays fertile arrosé par de belles rivières et en- 
» trecoupé de mille ruisseaux. Contens des biens 
» que leurs champs leur prodiguaient, les habitans 
» déploraient le malheur des hommes qu'ils voyaient 
» jetés sur leurs côtes par la tempête , et que la folle 
» passion des richesses exposait» ainsi aux caprices 
» dune mer orageuse. Ils.osèreut même un jour 
» pousser des imprécations contre Neptune qui scm- 
y> blail favoriser celte cupidité. Le souverain des 
» flots indigné de cette audace , d'un coitp de son 
» trident souleva l'antique Océan jusques dans ses 
» abîmes et couvrit de vagues écumantes ces hardis 
» profanateurs. Des masses immenses de sable com- 
» blant alors tous les vallons , ne firent de ce beau 
» pays qu'une vaste et stérile plaine. Adieu , vertes 
^ prairies ; adieu , limpides ruisseaux ; les Napées et 
» les Nayades épouvantées avaient fui devant le cour- 
» roux du puissant maître des mers ; et les dieux 
» même qui présidaient aux fleuves de cette contrée, 
» se retirèrent tristement emportant leurs urnes des- 
» séchées. A leur place les pâles fièvres furent char- 
» gées d'entretenir à quatre ou cinq pieds du sol une 
» funeste nappe d'eau dont la vertu est d'inspirer h ., 
» tous ceux qui en boivent une ûiolle indifférence et 
V le triste oubli de leur santé. » 
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Pi^rloiu A$ias figure : q^'attei|dre àjxtxp pareille po-^ 
pidiatiap? Ilien, absolofaent nea, si les persopoes 
riches , si les personnes biep élevées du pays :v:pieiit 
avec indifférence le ^ort du pauvre peuple ; c^ quapt 
à elles, elles échappent à la plupart de ces maux en 
se soignant, en se nourrissant bien. Mais ne sera-jt-on 
bon que pour soi ? Si j'étais de ce pay^ là et que les 
Ùbita^s me fissent rhohnetu? de penser à moi p^our 
Vfm^^ je leur dirais : « Mes amis, je n accepter 
>> rai cette place , si le chç|ix de nofre roi répand à 
y votre idée , qu'à çanditiop que nous travaillerons 
p ensemble à dessécher nos marais , à nous procurer 
» 4c bqnf^s eaux : contribuons toiis à cela, 1^ ric^ies 
v fàvec de rargH^N ^^ ^^ pauvre^en dcfnnant qc^dque^ 
9 [oumées de travail. Je ne veux pas d'u^e <4^^g.^«^ 
V je ne pourrais faire le l^ien de personne. » Crqit- 
p]DL que }f peuple fut insenâbleà ce langage? 11 
jpe faut ^u!nrâ .iéïe forte , qu'un magistrat coursige^ x, 
pifssiçnné , pour ébir^cr , pqur entraîner toute une 
populatiqu. Et quand on rencontrerait des obstacles, 
|au|hil se décourager? Nç iç^ra-t-Qç le bien queppur 
;^tre app)î|uçU ? £t doit-on éçout^ np. i^M^de ^SP^ 
irtfuse le^ remèdes qui dain^eirt le gvyérir? Gitoyçus 
hpiiorfibl^eff qui $tes chs^gés de veiller a^ b(«i^eiir4u 
Hfkui^e lis^tant des Lances , si îamais vpi^is ;v9u;s 
s^tiez fatigués 4^ l^^r cqnUre $fa co^able indifié- 
ïeif^ce , aUie^ à la cj^pi^aJe de l'fipciesp Anm^gx^c : mpu^ 
fez ^ le^ianade qui fert de prpmenfide publique : 
copsidére;^ les no^jb^ejases et belles jroutes qui , jjtar- 
ta^t tQu|e§ de çe^ieu é(evé fon^me d'un centre , y.9^t 
^qutir à ^iv,er# pqiçjls ^e l%QfkpifL pouf .unir les 
qtés voisines par des çoi^f^çationi^ ^sées 9ftç le 
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chef-lieu : voyez ensuite aaprès de vous ce monu- 
ment et cette statue que la ville d'Âuch reconnais- 
sante a fait élever à la mémoire de l'intendant fa- 
meux qui fut l'auteur de ces superbes constructions, 
k la mémoire de d'Ëtignj, de cet homme courageux 
qui brava pendant toute sa vie les murmures de Tigno- 
xance et les cris de laealonmie, pour faire le véritable 
bien du peuple : mais les travaux auxquels vous 
présiderea^ , seront bien loin d exiger de vos conci- 
toyens d'aussi grands et surtout dWssi longs sacri- 
fices , sans leur être cependant moins utiles. Pendant 
votre vie votre nom sera béni de tout le monde ; et 
l'on gravera sur votre tombeau : Ici repose le Maire biett- 
faisant i/ui assainit notre viUe presçue jnalgré nous. Ou 
bien on donnera votre nom à la source que vous au- 
rez fait découvrir. Cette modeste récompense vaudra 
bien un superbe obélisque que des penses vaincus 
élèveraient à. llionneur et d'après les ordres du féroce 
^nquérant qui aurait ravagé leurs provinces. 

A. BartatréS. 



* M it iM i 
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DltÉHIC)]IU 



LE8 YEUX DE tA TAUPE j 

LU A LA SOCIETE D'AG^ICUÏiTUHE d'AGEN. 



PAR 

M. BGOBEOOSiB SB LArVOllB , 



fur i^^ yas pfk cliierph^t {^ y|érit,(^^ n^^ pp^r |çf 

et de Thistoire ^t^^tjfirelle^ ^9 ^owe iiii fj^pti^niCH^ 
péni})^ , l^]^ç aorte de deçç.urageqieAt qi4 f^ fiuelfue- 

Mais y x^oi^s^t çe$ Ifisîtes fd^fs^ il Ç^ut j^oV* \^ 
courage d'examiner ^ nqw^n çp jgui p^^îjt (dpjq^-r 
jl^}( , ^t surtout fe goji a éiié Tpbjet §^ çpntcoyierses 
plus ou moioi lopg^c^. IJ fe»t, i/^ijA m^ po»gep^?aflJ 
îux^gc^ds ppwjsji^s^gai^ g^i If^r SW?* 4w» 5* B?^ 
ouVl^er que les hçmnps ]p§f!i^s l9biorijeuxp''pfi|pi] |p|it 
yo^ cpx-flu^ç^es ; qu'ils 9^ ](e pli^s :«>î*iî^it efté ^r 
$és ^'^impiXfp pçjor ^yr^ ç,'^ $gae If^ açjti^ ^^v^^^t^^ 
a¥#î^ eiix, çu de îftggp ^«r 4fi êWtk^ WwWwi* 
çufiuj 4^ çnertaiiss ^p, jJe pref?4Ff pç.^r fojs^nX 
pe qui était seulenieigi^ pf j[4^yl4?r 
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C'est ce qui est arrivé , à mon avis , au sujet des 
yeux de la taupe. 

Les auteurs anciens avaient généralement admis 
qu'eUe était aveugle; Virgile, dans ses Géorgiques^ 
lavance comme un fait reconnu : 

• Sœph exiguus mus 

Suâ terris posuitque domos ^ atque horrea fecit ; . 
^tf/ocalis tA^ù/odere cuhilia talpœ* 

Le vulgaire partage encore cette opinion. 

Mais les.anatomistes modernes ont adopte l'opi- 
nion contraire ; ils ont assuré ,4es uns après les au- 
tres, que ces animaux avaient dés*yeux. Bien plus, 
ils ont décrit leurs paupières. Quelques-uns ont dit 
que ces paupières peuvent être tirées de côté et per- 
dre leur rapport avec les yeux qui se trouvaient ainsi 
à leur volonté , sous les peaux. D'autres ont assuré , 
avec l'air de la conviction, qu'il suffisait de mettre 
la taupe dans l'eau, pour voir ses yeux pendant 
qu elle faisait des efforts pour se sauver. 

M. Cuvier lui-même , dans son anatomie compa- 
rée, dit que la taupe a de petits yeux; et M. Desma- 
rets, dans le dictionnaire d'histoire naturelle, pu- 
blié en 1828, assure qu'elle voit. 

Enfin , M. Savi , professeur à ïavie , ayant sans 
doute mieux étudié les taupes d'Italie , s'étant aperçu 
qu'elles n'avaient pas d'yeux , et voulant cependant 
concilier ce lait avec des autorités si respectables , a 
admis deux espèces de taupes : la première , qu'il a 
désignée sous le nom de ialpa cœca , habite , dit-il , 
principalement les Apennins toscans et le Piémont ; 
l'autre, ialpa europea ^ se trouve presque seule dans 
les diverses contrées de TEurope. 
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Ces deux espèces n'offrent d'ailleurs , selèa lui , 
presque aucune différence sensible , quant ^ Jeur €a«- 
ractère physique. 

J ai dans le temps fait diverses recherches pour 
constater Texistence ou labsence des yeux dans nos 
taupes. 

Je me suis procure plusieurs de ces animaux vi- 
vans , vigoureux , et sans nulle blessure. Je les ai 
longuement observés en les tenant dans des appar- 
temens d'où ilsi ne pouvaient sortir , afin de juger 
par leurs mouvjeaiens Tubage qu'ils peuvent faire de 
la faculté de voir. 

J'ai vu qa'ils ne pouvaient éviter les corps qui se 
trouvaient sur leur passage , qu'aptes les avoir tou- 
chés; qu'ils ne se détournaient pas plus vite des ui|s 
que des autres; qu'ils ne se rapprochai^t pas plutét de 
ceux-ci que de ceux-là, de la porte que dé mes pieds. 

Dans une autre occasion, j'avais attaché une taupe 
jeane et bien portante, par la patte de derrière, à 
une longue ficelle fixée à lautre bout par un point fixe 
au milieu d'un appartement peu éclairé. 

Lorsqu'elle eût renoncé à chercher à se dégager , 
et qu'elle commença à rester tranquille , je fis arriver 
brusquement sur sa tête les rayons du soleil , à Taide 
d'un petit miroir que j'avais dans la main ; elle y frft 
complètement insensible , et cependant le plus léger 
bruit que je faisais , surtout le plus petit mouvement 
que je me permettais la faisait frémir et recommencer 
ses efforts pour s'échapper. Celte expérience , refaite 
de mille manières , m'a toujours donné le même, ré- 
sultat. 

Selon le conseil donné par le nouveau dictionnaire 
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d1listci4r« natàfefk , j'd mh nne fao]^ daiis «in vàsè 
ftmn tiVtv , éâ^ërant qae i^onr fmeux diriger sels et- 
forts et se sauver, elle ouvrirait ses yeux, conniie le 
prétend fauteui^ de Farticle qui assure qu'on veit 
briHér dé petits ytnx. Tâî (ait eette expérience à Nom- 
bre et au soleil , et je n'ai rien vu briller. 

J ai d'atttres fois tenu une taupe par le milieu du. 
eerpsr avec une pince pfeté , et de manière à ne pas 
la blesser ^ puis avec une autre pince je tenais uâe de 
ses i^attes antérieures , ^ti de pçoroir bietï ob^rvèr 
la place que devrait occuper les yenx/L'anîmal faisait 
des efforts incroyables pdur se débarrasser. 

Dafis eette position , j ai pu et de bien près étami- 
I^Kt à loisir et à utiiôur bien convenable toute la tête 
et cet animal. J'at aperçu à la place des yeux , un 
€f&p2ice rond , di deux lignes de diamètre , à peu près, 
dépouillé presque entièrement de poils, êk couleur' 
d un gris fauve. Au milieu de cet espace se trouvait 
tioe petite saillie , dû volume d*un grain de moutarde ; 
cette saillie avait des mouvemens. Elle devenait ptf 
fois ^us grosse et par fois plus petite ; mais quelque 
soiil que j^ me sois donné , dans toutes ces posi- 
tions , il m'a été impossible de découvrir le reflet d*un 
ftï\ ouvert; loin de là, le sommet de cette saillie , vu 
i la loupe , a paru couvert d'une peau grisâtre et 
pourvue d un petit duvet fauve. 

JTai hit arriver sur cet oeil prétendu taiitdt la lu- 
mière ordinadre , tantôt les rayons solaires, ses ii^iou- 
vemens et sa formfe n'ont pas cbangé. 

J'ai ensuite disséqué la tête des taupes avec grand 
soiB , et j'ai vu que sous cette portion de peau* que 
jfi viens de décrire , se trouire un globule noir , d'un 
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Volume moindre qu un grain de tt!outi»*de ; ee coij^s 
plonge dans un tissu cellulaire lâche , graisseux , est 
irrégulièrement rond , et sa face antérieure ne diffère 
en rien de la postérieure. Jcnai pu trouver ni nerf 
optique , ni muscles moteurs , même avec une Cprte 
ioupe. J'ai pu détacher facilement ce petit globe de 
la peau qui passait par- dessus , et à laquelle il ne te- 
nait que par le tissu cellulaire; et cette peau examinée 
avec le plus grand soin , même un peu desséehée , m'a 
paru sans ouverture quelconque. 

Ensuite ,. j'ai observé le globe détaché à un micros- 
cope solaire très-bon et fort, et cependant je n'ai pu 
y rien décomrrir de l'organisation connue d un œil de 
mammifère, ni sa forme sphérique, ni sa cornée 
transparente , ni ses vaisseaux. 

J ai enfin ouvert ce glo|>e avec un instrument t]Cs% 
délicat, et très-acék'é ; il en est sorti une hifmeuriim-' 
pide , assez semblable h |^'bnraeur vitrée , mais sans 
crystallin. 

Aussi, il reste démontré pour moi que cet organe 
n'est pas plus propre à voir que le mameloA de 
l'homme n'est propre à.fonrnir du lait , qu'il n'est 
Qtfe rudimentaire; et le résultat de cette loi immuable 
de la nature de passer par gradation d'une espèce à 
une autre , conservant dans celle-ci le type ou la 
trace des organes nécessaires à celle-là. Aiûsi dans les 
carnivores, l'appendice vermiculaire des cttcwn rap-^ 
pelle le vaste réservoir qui chez les herbivores con- 
tient les matièreé volumineuses qui ont servi à les 
nourrir. 

B. Laffore. 
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ODE 

A LA MÉMOIRE DE HENRI -LE- GRAND, 

AU SUJET DE L'nrAUGU&ATlon DE tJL STATUE DE CE HOIfAEQUE, DOUlfiE 
A XA YU.I.E DS lïÉEAC VAA M. LECOtfXE DE DUOIT. (i^O.) 



Arcus cDÎm , et stataâs , aras etiam 
templaque demolitar et obscurit ohlivio, 
ne((ligit carpi(qtie posUriUs , contra oo»— 
temptor ambilionis et infinité potestatis 
domitor ac frenator animas ipsâ vetnstate 
il ores cit. • 

( PI.IÎSE , PaMégyriçtêe de trejam. ) 



C'est lui! j'aî reconnu son casque et son panache ! 
Ce panache immortel dont la couleur sans tache 
Brilla de tant d éclat aux campagnes d'Ivri ! 
J ai reconnu son glaive à la gloire fidèle , 
Et Técharpe aux glands d-or, que broda Gabrielie; 
Salut ! noble Henri ! 

Salut! voici le jour où, pour lui rendre hommage, 
Notre reconnaissance attendait ton image : 
Cette image chérie est présente à nos yeux ! 
Un peuple, ivre de' joie , autour d elle se presse ; 
Chantez , gais troubadours ! tressaillez d allégresse , 
Mânes de ses aïeux! 

O Dijon ! grâce à toi , la Biodeste fieïse 
De gloire avec la Seine aujourd'hui rivalise ! 
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Il a parlé ; soudain un nouveau Phidias 
Fait couler dans largile une ardente matière , 
Et lui donne les traits et lattitude altière 
Du hëros de Coutras. 

Le voilà ce guerrier qui conquit son empire ! 
Dans ce bronze savant on dirait qu'il respire ! 
Quel port majestueux! c'est Henri tout entier, 
Non point tel qu'on l'a vu^ plein d'unbouillant courage. 
Se frayer vers le trône , au milieu du carnage , 
Un périlleux sentier , 

Mais tel qu'il apparut au faite de la gloire , 
Alors que descendu de son char de victoire , . 
Et bornant sa vengeance à faire des heureux , 
Il tendit à son peuple une main paternelle , 
Pendant qu'il accablait l'audace criminelle 
D'un pardon généreux ! 

Le mois riant des fleurs , pour embellir sa fête, 
De mjrtes dldalie a couronné sa tête , 
Et Flore sur ses pas étale ses trésors : 
Voyez ces verts lauriers , suspendus en guirlandes , 
Et ces rosç$, en gerbe, odorantes offrandes 
Des nymphes de ces bords. 

Que j aime à contempler ces armunes brillantes, 
Ces nobles écussons, aux devises galantes, 
Et tous ces monumens de vaillance et d'amour ! 
Ombre du demi-dieu que la patrie adore , 
Descends parmi ton peuple, et viens jouir eiicore 
Des pompes de ce jour ! ; 
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Ecoute! entends frémir les cordes de la lyre; 
Vingt athlètes rivaux , dans leur brûlant délire , 
Unissent leurs concerts en l'honneur du bon Roi\ 
Tous ont les yeux fixés sur sa demeure antique ; 
Tous viennent demander à ce lieu poétique 
Des vers dignes de toi. 

Vieux palais , vieux séjour des princes de Navarre , 
Que d autres , s'élevant sur laîle de Pindare , 
Chantent les chevaliers et leurs brillans tournois ; 
Moins pompeux , je dirai les Tertus du graad homme 
Qui le firent asseoir, malgré la Ligue et Rome, 
Au trône des Valois. 

II. 

Dès que la trompette guerrière 
Sonne et retentit dans les airs , 
Les yeux étincelans d'éclairs, 
Henri vole dans la carrière : 
Aussitôt je vois suisses pas. 
S'élancer au sein des combats , 
Grillon , Rosni , Biron , Xaintrailles ; 
De s'illustrer ils sont jaloux ; 
Mais , pareil au Dieu des batailles , 
Le Prince les efface tous! 

Il se montre : Joyeuse tombe ; 
Mayenne éloigne ses drapeaux ; 
Le fier d'Ëgm'ont trouve sa tombe 
Aux chamjps qu^il dispute au héros : 
Soudain , vers Lutèce alarmée 
Le vainqueur conduit son armée ; 
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Un peuple affame va périr.... 
Touché de ses maux, il s arrête , 
Et loin de hâter sa conquête , 
Il ne songe qu à le nourrir. 

Tandis que Taudace rebelle 
A ses fureurs s'abandonnait ; 
• La Fortiine te destinait 
Une victoire encor plus belle ! 
Illus.tre émule de Titus , 
Toi aexil des peuples abattus 
Devais soulager la souffrance , 
Triompher du sort indécis , 
Et faire oublier à la France 
L^s attentats de Médicis ! 

Femme horrible ! coupable mère ! 
Tes fils descendus chez les morts , 
Sans doute , dans sa coupe amère , 
Epuisent le fiel du remords l 
Leur chute a vengé tes victimes ; 
Le ciel , lassé de tant de crimes. 
Brisa leur sceptre détesté.... 
Et de ta puissance funeste , 
Reine superbe , il ne te reste 
Qu'une affreuse célébrité !.*. 

III. 

Espère en lavenir , d France , plus â'akrmes ! 
Ton vengeur sur le -trône est à peine afiSermi , 
Qu'il appelle au pouvoir un grand hommes un aiqi , 
Pour l'aider ^ aécj^er tes larnes, 
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£t réparer les maux que t'ont causé les arniéi 
D'un parti criminel , de ta gloire ennemi. 

Tel qu'un chêûe orgueilleux qu'a frappé le tonnerre , 
Mayenne , humilié , courbe son front hautain ; 
Les Seize , en frémissant , maudissent leur destin , 

Et le char du Dieu de la guerre , 
Dont lafiireux roulement ^oirrantait hif teAre , 
Comme un bruit fugitif se perd dans le lointain. 



IV. 



Un jour pur et serein succèée à là tempête ; 
Les rois pour l'exciter ne prodiguent plus l'or ; 
Le lion dlbérie en vain rugpt encor , 
Le héros le terrasse ; et l'aigle à double tête 
Devant ses lis vainqueurs arrête son essor! 

Sur un Si{^ , arrosé des pleurs de la patrie « 

Lé soc de Triptofème est remis en honneur : 

Entendez les chansons du joyeux moissonneur ; 

Au sein de nos cités , admirei^ l'industrie 

D'un peuple que la paix vient de rendii^e au bonheur t 



Il sera libre! en vain la discorde cruelfe 
Par un cri de révolte au combat le rappelle 
Nulle voix né répond à ce cri menaçant ; 
Alors, dans sa furefùr elle brise Tépéé 

Que sa ra^e tnàmpée 

N'a pu teindre de sang. 
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En vain le fanatisme armant Rome et Genève , 
Invoque de nt)uveau la puissance du glaive : 
Henri sait enchaîner leur délire inhumain ; 
Il oppose, à son four ». Védit fameux de Nantes, 

Aux bulles fulminantes 

D un pontife romain. 

Il fait pte : dépouillant l'orgueil du diadème, 
A Tempire des lois il se soumet lui-même ; 
La liberté renaît , brillante de splendeur , 
Et reçoit de sa main une palme nouvelle , 

Dont Téclat lui révèle 

Sa future grandeur. 



▼I. 



Fléaux des nations à vos pieds abattues, 

Quels seront vos destina, superbes conquérans? 

Que deviendront un jour ces marbres» ces Ififtatues , 

Elevés par la crainte à Torgueil des tyrans? 

Ils périront!... Tandis que leur masse imposante 

Semble du temps jaloux braver la faux pesante , 

De vos palais dorés la mort franchit Je seuil , 

Et vient rendre au néant la puissance coupable 

Que le remords inévitable 

Accompagne dans le cercueil. 

Accablés sous le poids d'une affreuse mémoire , 
Pans un juste mépris condamnés à vieillir , 
Vos noms sont abhorrés ; et 1 eguitable histoire 
Â flétri les lauriers que Mars voiis fit cueillir..M 
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Mais la gloire modeste , à vaincre accoutumée , 
Et qui du vrai héros fonde la renommée , 
Arrive triomphante à l'immortalité ! 
Cette gloire sublime , ô Henri , fut la tienne ; 
Et c'est la seule qui soutienne 
• Les regards de la vérité. 

J. P 
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PAR JASMIN , COIFFEUR , 

AUTEUR DU CHARIVARI , 

9ïkCE COUROlfNKE PAR LA SOaÉTÉ d'AGBJCULTURE , SCIEKCES ST ARTS 

d'agen, le 5 MAI 1830. 



£n caressant des bords tapissés de verdure, 
Le premier Jour de Mai , le long d'un bois fleuri 
La Beïse observait la royale masure , 
Sëjour de son illustre Henri. 
Cette tour que les herbes couvrent , 
Ces murs délabrés qui s 'entr ouvrent 
Lui rappellent des temps meilleurs : 
Elle jette un regard sur la sombre garenne ^ 
Et , poussant un soupir , murmure ainsi sa peine , 
Le front voilé , les yeux en pleurs : 

« 
« Sors pour jamais de ma pensée 
» O de mon noble enfant triste et doux souvenir ! 

» Gémis , Nérac ! ma gloire est éclipsée ; 
» Nymphes des bois , pleurez sur mon sort à venir 
» Quand du bon roi le nom se perpétue , 
» Lorsque la Seine admire sa statue 
» Autant qu'il plaît à son amobr , 
^> Moi , telle qu'un ruisseau , sur la mobile arène , 
>» Dans un étroit canal , sans le jroir, je me traîne... 
» Et c est de moi qu'il tient le jour ! 
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PER JASMIN, COIFFUR, 

AUTUR DEL CHALIBÂRI , 

FEÇO COUBOVNADO PEL LA SOCIETAT d'AGRICULTUEO , 5CIEHÇ0S ET ARTS 
D'aGEN , LOtJ 5 DE MAY 1830. 



£n flourejan un tap que berdejàbo 
Lou loua d un bos coubèr de reumani ; 
Lou prumè May, la BaÏKo obserbâbo 
Lou grand castèl de souu illustre Hanry. 
Aquelo tou que las herbos capèlon ; 
Aques biels murs fendaîUats , lî rapèlon 

Un len hurous; 
Pousso un soupir , et fixan la gareno , 
£n murmuran , latal counto sa peno , 

Lous èls en plous : 

« O soubeni de moun noble maynatge ' 

» Daycho-m'esta, per graço! per pietat! 

» Nerac, gémis! pastouros del bouscatge, 

» Plagnès mon sort! moun trioumphe es passât. 

» Et quand d'Hanry lounoum se perpetuo, 

» Et qaand la Seino admiro sa statuo 

» Taa que li pday , 
» Jou , conmo un rioii , sal sable que cafre^i , 
^> Entre dus taps, sans lou beyre , aygoùrleji... 

» Et souy sa may ! ! 
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» Oui , oui je suis sa mère , ô Béarn , et ton Gave * 
» Qui n'est que le parrain de cet enfant chéri , 
» M'insulte cependant ; son fol orgueil me brave 
» Depuis qu'un buste heureux lui rend les traits d*Henri. 
» Âh ! sa statue aussi m'eût rendu son image , 
» Mais le destin qui sans cesse m'outrage 

» Et m'abreuve d'affronts sanglans , 
» Malgré Dijon qui me l'avait donnée , 
» Au fond d'un noir réduit la tenant enchaînée , 
» Me la cache depuis dix ans. » 

La Nymphe a dit ; à ces mots qu'il recueille 
Dijon jette sur elle un regard douloureux : 
Le pâtre couronné de lis , de chèvre-feuille , 

N'a plus de chants pour l'objet de ses feux. 
Dans les guérets en proie à la ronce stérile , 

Le laboureur taciturne , immobile , 

Près de ses fils ne peut se consoler , 

Et sur sa tour où le lézard réside , 

Le vieux Nérac , de sa paupière humide , 
A senti des larmes couler. 

Mais tout-à-coup le bronze tonne , 
Dijon tressaille et Nérac applaudit ; 
Le bruit s'accroît , la Béïse s étonne , 
Et Feutrier se présentç et lui dit : 
« Mère d'Henri , triomphe , sois vengée !' 
» Le Gave dont l'orgueil t'a long-temps outragée 

» Bientôt se verra confondu : 
» De tes flots épurés embellis ces demeures ; 
» Encor deux jours et le fils que tu pleures 

» A tes regards sera rendu. » 
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» O , souy sa may, Bearnes ! et lou Gâbo 
» Tan bantariol n'es re qae soun pajri. 
» Pourtan sa g^orio et m'ihsulto et me brâbo , 
» Surtout dunpèy qu'a lou buste d'Hanry. 
» Ah! jou l'abioy sa statuo, et superbo! 
» Mais lou destin que tout) ours me rezèrbo 

» D'affrouns sanglans , 
^> Maigre Dijoun que me l'abio dounado , 
» Al foun d'un chay , la ten encadenado 

» Dunpey dèts ans. » * 

La nympho a dit : Dijoun , que l'escoutâbo , 
Jèto sur elo un regard pietadous : 
Lou pastourèl floucat de litso-crâbo , 
Non canto plus l'objet de sas amous : 
Lou bourdilé , din lou barèy fertille , 
Countro l'aray rèsto mut, immoubille , 

Prêt de sous fils : 
Et , sur sa tou claufido de samillos , 
Lou biel Nerac sent toumba dios gremillos 

De sous perpils. 

Mais tout d*un cot la couloumbrino touno , 

Dijoun , ]S[erac , de joyo an tressaillit. 

Lou brut groussis, la Baïzp s'estouuo; 

Et Futrier se presento et li dit : 

« May d'Hanriquet, ^ trioumpho! ses benjado. 

» Sul mountagnol , sul riou que ta bjabado , 

» Repren lou pas ; 
» Torno esclari tas aygos tan troublados , 
» Ploures toun fil.... enquèro dios journados 

Et lou beyras ! ! » 
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Aux cris d'amour qui déjà retentissent , 
Au bruit dont le canon frappe ces bords heureux, 

Leurs babitans se réunissent 
Autour du magistrat qui va coqibler leufs vœux. 

Quand naît Fespoir les longs chagrins s'oublient ; 
Pères, mères, enfans, jeunes, vieux, tous s'eGrient : 
» Yive Dijon ! Dijon sur nos cœurs a des droits : 

» A potre amour tu peux aussi prétendre , 

» O Feutrier, si tu viens pour nous rendre 
« Le plus grand , le meilleur des Kois. » 

Aussitôt la messagère 

Aux cent bouches , aux cent yeux, 

Porte d une aile légère 

Cette nouvelle en tous lieux. 

Tes fils , Gascogne fidèle , 

A la voix de rimmortelle 

Qui remplit les champs de Tair , 

^lirs les bords , premier théâtre 

Des jeux naï£» d'Henri Quatre, 

Volent , prompts comme réciair. 

Des vallons et des montagnes 

Us encombrent les sentiers ; 

On ne voit dans les campagnes 

Que piétons , chars et coursiers. 

Le jour fuit , un autre brille : 

A la fête de famille 

De loin viennent en chantant 
Mille et mille étrangers de tout rang, de (oût âge, 
Et Nérac n^en saurait contenir davantage , 

Qu il en arrive encore autant. 
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JIls criis d'unou que déjà reboumbisaon , 
Al brut flattous del canou rebeiUat , 
JjQm Neraques hurous, se reunissou 
Al tour del noble et digne magistrat. , 
Quand nay 1 e3poir lous pèssomens s'oublidoo ; 
La may , Tefan, lou bièl, lou joujne, cridon 

Touts à lun cot : 
Obt bibo tu, Préfet, que nous coummandes,. 
Ayman Dijoun , t aymaren , se nous randes 

Nostre Rèyot I 

Cependen, laRenoumado 
Esplandis rapidomen 
La noubèlo fbrtunado 
Per tout lou departomen. 
Talèoîi , counio un cot d^esclayre , 
On bey la Gascougno en layre ; 
Et dins un sinne de crouts, 
Cats as bords , prumè tbeatre 
De las amotts d'Hanry^Quatre, 
Lous Gascons galopon touts. 

Pèts et coumbos se ckoiifisson 
De miles de caûpagnars ; 
Lous.giaoïds caniis se ramplisson 
Et de pietouns et de ebars. 
Lou )our passo , un aoutre brillo , 
A la ftsto de £ainûllo 
Enjcantan, cadun' s en bay. 
Grand et pkbou, riche et paoJire? 
Et Nerac n en pot phis claonre 
* Que n iirribo enquèro may. 
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Enfin , do mois des fleurs au sommet des coHmes 

La troisième aurore a brillé , 
Et ses pleurs, goutte à goutte, en perles argeittines. 
Cessent de rafraîchir le gazon ëmaill^. 
Tout se réveille à sa douce lumière , 
Et le soleil à peine «entré dans sa carrière 

Jette un éclat si vif, si pur, 
Qu'il sonble que les Dieux, pour contempler lafête^ 

Ont tout-à^coup sur notre tête 

Ouvert les deux battans de leurs palais d azur. 

« 

Cependant sur les bords qu arrose la Béïse , 
Près du palais quel colosse imposant 

S'élève enorgueilli d une triple devise 
Et recouvert d'un voile éblouissant ? 

Autour de lui rangée, une troppe guerrière' 
Présente au peuple une triple barrière ; 

Mais sous le fin tissu 1 astre du jour a lui; 
De ses rayons la statue est frappée , 
Et les Gascons , à laspect d'une épée , 
Déjà disaient : c'est lui! c'est lui! 

Lorsqu'à travers la foule immense 
Une foule nouvelle arrive lentement , 
Non sans effort se fait jour et s'avance 
Jusques au pied de ce beau monument. 
Chacun reste immobile, et le tumulte expire : 
Feutrier, qu'à son port, à son noble sourire 

De toutes parts on Reconnaît ^ 
Donne un signal : soudain trois nymphes élégantes 
Tirent trois blancs cordons; en ondes voltigeantes 
Le voile tombe et notre Henri paraît. * 
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Sus rocs anfiii , la troîslèaio jôurnadû 
Del mes de ])(Iay coummeiiço à punteja : 
Tout se rebèillo et la fresco rouzado • 
En grus d argen cèsso de gouteja. 
L ayre es tan pur , lod sourel que se lèb<j 
Per nous paga sa pu brillanto rèbo "* 

Parey tan bel , * 
Qfie Ton cliyo , que , din la cour celèsto , 
Lous dioûs, pressais de beyre notro fèsto^ 
An alandat lous grands ba^ans del cièL 

Pouffian sul bord que fixo la jQaïzô , 
Prêt delpâlay, qutl coloSso impousan 
S'ennarto fier d uno triplo debizo 
El rescoviAiih débat un bouèlo blan ? 
•A Tentour d'el uno ttoupo guerrîero 
Preitento al pniJ^ uno trîplo barrièro, 

Mes flel sourel 
Un rayouiud'or a trabersat la gazo , 
Et lous Gascons à Taspect d uno espazo 

Déjà àizion : Âquos el ! ! aquos el ! ! 

» 

Quand à trabès aquelo foulo ioinianso 
Uno aoutA) foulo arribo lentomen, 
S'oubro un passàtge et paoii à paoii s abanco 
Jusquos al pè d'aquel bel monumen. 
Dîgun non pouiso et tout rèsto en silenço : 
Lou boun Preftt, qu'à sa noblo prestenro * 

L'on recouney , 
Dqno un signal ; très nymphos se rebiron ; 
Très courdounets din lous ayres s'estîron 
La gazo toumbo... et nostre Hanry parey!! 
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A son aspect , mille cris d'allëgre^ 
Ébranlent le fHalais et montent )usqa au Ciel : 

Le voilà beaa conune dans sa jeunesse, * 
Alors qu'il recevait le baiser maternel. 
A ce peuple charmé qui des^yepx le dévore . 
Le bf u Roi semble dire encore : 
(c Braves Gascons,* accourez tous; 
» A nioa amour pour vous, vous devez croire; 
» Je mets à vous rcfroir mon ))oiibeur et ma gloire y 
<c Venez, venez, approchez-vous ! » 

Mais quels ^ans intrépides, 
Sous d'amples toisons «achés^^ * 
S^'aCVancent à pas rapides » 

Sur des échasses perchés ? * « . ^ 
Rien , nt>n , rien ne fts arrête : • 

Auprès du Roi ^ la fêt(B * , 
Ils arrivent à grands flots , «* 
Et de leurs nombreuses bandeq^ 

• Le vieux chef, doyen des Landes , 
Leur fait entendre ces mots : ♦ 

<c Habitans de la rase plaine , 
» Vous qui pour contempler le meilleur des Bourbons, 
» Au son du tambourin avez, à perdre haleine , 

" » Franchi bruyères et buissons , 
» Le voici devant vous ! Je sais que son histoire 

• » l£iSt présente à votre mémoire., 

» Mais souffrez qu'en ce jour si long-temps souhaité 
» Je vous rappelle encor dans la ville chérie 

» Où son enfance fut nourrie , ' 

» Ce qu autrefois je vous ai raconté. 
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Â soun aspect ,^îio) crit$ d'allégresso , 
Fku Cramboula lou& muvs de soun psday. 
Lou bachi , bèl^coilmb. din sa jouynesso ! 
Seoiblo que bèn de bîzitt sa may. 
Sans èls oabèrs ai jour qae iotis escia^^ro , 
Dizon al ^ uple aberit ^ qoe k)vt iayro : » 

, « BrabesvG^scous^ - * ' ^ 

» Â**m(>iiii amoa p^r bous fum dibès opeyrfi : • 

» Benès ! benè#! è^ plazé^e bousbeyre • 

» Âpproucka-bous !» - ' 

• 

Mais quas geafis intrépides , 

©e pèl d'oûillos cuira^isats , * 

S'abançon à flots rapides , 

Suc descarsos ennartats ? 

Nat obstacle Ions a.rresto : 
^!Pï"oche del Rèy de la festo • 

Arribon tout s à pilots ; 

Et lou chef que lou s commando , 

Biel beteran de la Lando , 

Lous y ten aquestes mots : 

« Pa&totts de la razo plàno , ' 
..» Âl soun del tambourinet , 

» Abès franchit toujo et brâno 

» Per beyre uo^e Hanriquet. 

» Lou bacbi ! Bostro memouèro 

» Se rapèlo soun histouèro ; • * 

» Permçtèz-Hie , cependen , 

» Din sa bilo nourricièro, •• ^ 

» De bous tourna dire enquèro 
. » Ço que bous èy dit soul^en. 
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» Tous les siècles à leur passage 

» Le citent pour exemple aux rois les plus parfaits : 
» Si l'un exalte soritonragt » 
» L'autre proclame ses bienfaits. ^ 

» 11 est vrai que toujours, prêt à conter fleurette, 
» B se perniit«nainte -amourette / 

•*> Que peut lui reprocl\pr un sévère censeur ; 
» Mais «qui de nous Je taxerait de crimes ? " 

» Na-t-il pas racheté p^ mille trâts. sublimes. 
» Chaque faiblesse» de son cœur ? ^ 

» Que de fois il quitta son palais magnifique * 
» Pbur venir, le 4imanch^ en trompant tous les yeux,. 
» Prendre place au foyer rustique 
» Où devisaient nos bons aïeux< \ 
» Copime eux'assis sur le bois ou la pierre, 
» miangeant leurpain de seigle etbuvant dan^ lev ven*e 
» Par des propos joyeux il payait son écot : ^ 

» De leur bonheur préoccupé sans cesse, . 
» Il s'assurait avec adresse 
» S'ils mettaient tous la poule.au pot. 

» El lorsqu'au loin , durant la guerre, 
» Ce monarque victorieux 
» D'un seul regard faisait trembler- la terre , 
*' * » Avec*plaisir encore il s'entretenait d'eux. 

» Mais un jour, jour fatal ! cruelle destinée ! 
>^Wum échappé d'enfer la rage forcenée 
» Rendit nos pères orphelins ; 
* » Hélas! depuis ce jour. notre Lande à toute heure 
» Se le rappelle et le pleure 
j> Triste comme ses vieux pins. 



^ 



* ^ 
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» Cado ^ècie à soun ^ssatge 
» L'offrô per exemple as^Rèys ; 
» Se l'un banto soun (fouratge , 
» L'aoiilre clto sous bienfèys. 
5> Es bray , (jiùea fèt d'amouretos , 
» Nous a^èy/orço escainpeto», 
» Mais 9 00110)0 sayan ingrats 
» De gaoiiza Tîn fa de crimes , 
5> OfFro railo traits sublimes 
» Per cadun de sous pecats ! 

». Coumbien de cots y lou dimeche , 
» Qqîtàh sous brillans palays^ 
» Begno , sans se fa couneche , 
» Al couffin de nostres pays. 
» Achi , setut sur la duro ; 
» Minjanr lou pa de mesturo ; 
» Bidan souben nostre got ; 
» Adretomen s 'infourmâbo , 
» Et de sous èls s'assurâbo , 
» Se mettion la poulo al pot. 

» Et de lèn , penden la guèrro , 
>> Quand d'un regard soulomen 
» Fazio tramboula la tèrro , 
» Parlabo des, et souben. 
» Mais un jour, ô destinado ! 
» Un moustre, uno amo dannâdo 
» Nous randèt touls orphelins ; 
» Dunpèy , la Lando à touto houro 
» Se lou rapèlo et lou plouro , 
» ïristo , coumo sous bîèls pins. 
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I ce Enfin , le ciel npas le renvoie ; 

• » Le voilà ! qu'en nas cœurs Henri yive tou^urs ! » 
• ■ 

Il dit y et mille crîsde joie 
Du champêtre orateur accueillent le discours. 
Aux pie4^ du grand homme *qu'ils certfent ' 
Tous les géans à la fois se prosternent , 
Tiennent sur lui leur regard attaché j 
•Et y dans lardeur qui les transporte , 
Se relèvent soudain criant d une voix forte : 

> Nosyeuxront vu, Gascons, etnos mains Tont touche, 

« 

A .cet exemple qui Texcite j* 
Un peuple entier, un peuple impétueux 

Accourt , vole et «e précipite 

Sur le bronze majestueux. 

Cette multitude groupée 
Baise ses fleurs de lis, son casque, son épée ; . 

Chacun vers lui veut s'élancer , 

Et le colosse d'Henri-Quatre , 
Pour se prêter aux vœux d'une foule idolâtre , 

Vers elle a paru s abaisser. 

Mais le tympanon rallie 
L'essaim des géans épars : 
Les grelots de la Folie 
S'agitent de toutes parts. 
Jamais son riant empire 
N'offrit un pareil délire ; 
Ici , là , partout enfin , 
On court , on danse , on se mêle , 
Partout la soie étincelle 
Parmi la bure et le lin- 
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» Anfiti, Bîoiè non loii ramboyo, 

» Lou bachr, bibo Hanriquet ! ! » 

IKt : et miîo crits de joyô 

Respoundon al Lairasquet. 

As pès dcl Rèybt qtte eèrnon , 

Tous lous geans se prostèrnon , 

El d'un ayre transp ourlât , 

Lotts embrasson sans bergougno , 

En cridan à la Gascougno : 

« L abèn bis ! amay touqvat ! ! 

An aquel Irait que l'excito , 
Talèoii Ipu puple , ^ miles / 
Sul brounze se precipito ; 
Et s'enieban sur sous pès , 
Gadun , din sa noblo extaso 
Poutounqd soun espazo , 
Soun casquo , sas flous de lys ; 
Et la statuo adourado , 
Per may se mettre îr pourtado , 
Semblo que s'apichounis. 

Mais lou timpanou ralio 
Lous geans escampillâts , 
L'esquirol de la FolLo 
Tindino de touts constats ; 
Jamay la joyo en délire 
Naguèt un parèl ampire : 
Proche , lèn , aci , là-bas , 
Tout danso , tout se passejo , 
Et la sedo s abarrejo 
Dan la dourgno et Testoupas. 
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Tandis qae le Béarn , Bonteux 4e tt défûte , 

Se couvre d une épaisse niiît , 
Que de ses'eaax le Gave, en sa dotileuF muette ,' 
Appaise la fureur et coule à petit bruit , 
Gomme au temps où vivaient et Jeanne et Marg^uerite 
Près de son fils encor h Bëïse s'agite , 
Fait bouillonner ses flots dans leur course écumans ; 
Et , vainqueur du destin qui l'opprimait naguère , 
Le vieux Nërac levant sa tête altière 
Tressaille sur ses fondemens. 

tW. DUVIGNEAU. * 
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Tandis que Paoii , burlan de jalousîo , 
^ountouzomen s'encrumis , counfoundut ; 
Que, de sus rocs. debalan en furio, 
Lou' Gâbô fifiste amatigo soun brut : 
Coumo del ten de Jeanno et Margarido , 
Prêt de soun fil, laBsyl^o rabido 
Fay boujoula ^as a^gos de noubèl , 
Et , trionmpban del destin que s amayzo ^ • 
Loubîèl Nerac, noblomen se palayzo 
Sur ^un castèl. 

Jasmin. 
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NOTES. 



' Dans sa notice sur Nérac, M.'de Villenenve Bargiemoot jjic; ceDriiKe 
4|ui devait être on jour si cher à la Vranee, fat conçu dans le château 
de Néra'c. Sa mère , enceinte de cinq mois , en partit le 28 juftTet* i553. 

JVi dû adopter cette tradition locafe, ajoiite*t-i)>, parce que rien ne la 
contredit y elq»*etiieiait honneur au sentiment qui Ta conserve'e. 

» La statue de Henri IV donnée à la ville de Ne'rac par M. le comte 
de Dijon, fat inaugurée seulement le 3 mai iSag, par les soins de 
M. le baron Feutrier, après être restée pendant dix années entières ren- 
fermée sous un hangar. 

3 Vllanriquet ; ioa Rajot \ c^est ainsi que le peuple de toute la 
contrée appelait en patois Henri lY, comme pour dire : le petit roi , le 
bon roi. . * 

( Notes de V auteur gascon, ) 



• Nom générique des divers torrens qui coulent dans les Pyrénées. 
Le Gaçe de Pau est un àth plus considérables. 

i> Je déclare que je ne partage point Tindolgence de l'auteur pour les 
faiblesses de son héros ; pas plus que je n^approuve toute la. morale des 
odes d*Horace que j*ai traduites ; mais j'ai d& , comme traducteur, 
rendre les idées de l'originaU ^ 

( Notes du traducteur, ) 
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DISCOURS 

PAR M. PAULIN HÉBRARD. 



Animum rege » ^ai , nm par«t , 

iraperat. HoR., Kb. i, ejp. a» 

Quel mélange inouï de force et de faiblesse 
L'homme n'offre- t-îl point à l'œil observateur. 
Il s'annonce, il s'élève, et fiw de sa grandeur, 
Il vante avec orgueil les droits de son espèce. 
Il maîtrise la foudre ; il enchaîne le temps ; 
Règle le cours des cieux , commande aux élémens. 
Envain de Punivers les bornes sont prescrites ; 
Il mesure t'espace , en étend les limites ; 
Il dirige et soumet Tesprit des nations ; 
Calme , excite à son gré la voix des passions : 
Et roi de la nature, exerçant son empire , 
Il étend son pouvoir sur tout ce qui respire. 

Mais ce vaste pouvoir et ces talens divers , 
Dont il s'enorgueillit aux yeux de l'univers , 
Ne servent trop souvent qu'à masquer sa faiblesse : 
Ivre d'illusions qu'il savoure s^ns cesse , 
Sons ses yeux éblouis de sa vaine grandeur , 
S'épaissit, chaque jour^ le bandeau de Terreur : 
Et sans guide et sans fireîn , dans sa marche incertaine , 
Il cède aveuglément à l'instinct qui l'entraîne 
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Loin des sentiers traces à son ambitiou 
Par la solide gloire et la saine raison. 
Oui : je veux que déjà, consacre' dans Thistoire , 
Son nom soit dëcorë des titres les plus beaux ; 
Que , chaque jour, pour prix de ses nobles travaux , 
Son front soit couronné des mayis de la victoire ; 
Qu'il se montre doué des vertus du héros , 
Et digne de porter , aux yçjix de ses rivaux , 
Le sceptre du génie et celui de la gloire : 
Hélas ! tout cet éclat n'est qu'un écueil trompeur , 
Où viennent se briser sa force et sa noblesse. 
Qu un autre , dont le nom l'importune et le blesse , 
Ose du premier rang lui disputer Thonneur , 
Le prestige est détruit : la Nombre et pâle envie 
Dans son cœur ulcéré distille son poison , 
Dégrade son génie , égare sa raison , 
Et Tabreuve du fiel de sa gloire flétrie ; 
L'homme n'est plus alors ^ perdant sa dignité , 
Que le triste jouet de sa fragilité. 

Qu'un mortel ignoré s'égare ou s avilisse ; 

11 ne se doit qu'à lui. D'un œil indifférent 

Je le verrai tomber au fond du précipice , 

Où l'entraîne l'excès de son égarement. 

Mais qu'un autre , au mépris de l'éclat de son rang , 

Succombe aux passions où son ame est en butte ; 

Du haut de sa grandeur je mesure sa chute. 

Digne de ses destins, il faut que le héros 
D'un pas toujours égal marche dans la carrière ; 
Que la gloire préside à ses moindres travaux ; 
Mais qu'il nHgnore point qu'il est une barrière y. 
Où le sage mortel que la raison éclaire , 
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Doit terminer &a course et fixer son repos : 
Au delà ^e ce point , il n'est plus de limite 
Où de l'ambitieux s arrétesit les projets ; 
Mais san^ cesse trompé dans ces vœux indiscrets , 
Le but qu'il veut atteindre échappe à sa poursuite : 
Son ame vainenjent se tourmente , s'irrite , . 
Et victime insensée , abjurant la raison , 

Succombe sous le poids de son ambition. , 

« 

Qttél est donc ce mortel qui, fier de ses conquêtes, 

Âffironte les écueils et brave les tempêtes ^ 

Qui régnant jen vainqueur sur la terre et les mers , 

De Téclat de son nom étonne lunivers. 

Â quel plus haut degré de j;randeur et de gloire ^ 

Pourrait-il aspirer pour prix de sts exploits ? 

Mais ce n'est plds assez : Bellone et la victoire 

N'offrent que des lauriers peu dignes de son choix : 

C'est peu , g'est peu , dit-il , d'avoir vaincu la terre , 

£t de voiv à mes pieds ramper les plus grands rois ; 

Je prétends partïiger l'empire du tonnerre ; 

Et près de Jupiter je dois être placé. 

Lorsqu'à de tels écarts son ame s'abandonne , 

Alexandre n'est plus qu'un mortel insensé. 

Indigne de porter le sceptre et la couronne. 

C'est ainsi que l'orgueil, jouet de ses desseins. 
Fait du premier des rois le dernier des humains. 

11 est une autre gloire où le génie aspire , 
Et dont l'attrait puissant le maîtrise et l'inspire , . 
Du monde littéraire elle fait l'ornement , 
Encourage , électrise , enflamme le talent ; 
Ouvre à ses favoris le temple de mémoire : 
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Sa voix les recoinmaBde h la poster ke : 
Et proclamant lears <lroits a rhnmortatiié « * 
Enrichit de leurs notas lé^ 'fastes de l'histoire. 
Mais combien de niortels comblés* de ses favenrs , 
En otit flétri l'éclat par un abus coupable ; 
Sophistes dangereux , imprudens' novateurs , 
Dont l'esprit infecté de funestes erreurs, 

Sacrifie à l'orgueil d'un talent déplorable 

Tout ce que la morale a de plus respectable., 
Et bravant les arrêts de la postérité , ' 
Ne craint point d'aspirer à l'immortalité. 

J'en appelle à regret à ce vaste génie , 
Dont les talens divers , îljnstrés tact de fois , 
Firent , malgré les cris et les traits de l'envie , 
L'ornement du Ijcée et de la corur d^s rcris. 

A peine adolescent , dans sa brillante àu^ac.e , 
On le vil s élever , plançr §ur le Parnasse. 
Les Muses, tour à tour, empruntèrent sa voix, 
Pour leur servir d*organe et pour dicter leurs lois 
Et pour prix du beau feu dont il brûla pour elles , 
Chacune orna son front de palmes immortelles. 
Seul oracle du goût^ heureux législateur 
D'un siècle de talens dont il fut la splendeur, 
Il vit t<ms ses rivaux , arborant ses bannières , 
Lui piiodiguer l'encens et bri^^r sa faveur. 
Arbitre souverain des succès littéraires , 
Il disposa des rangs , décerna les honneurs , 
Et seul eut droit d'offrir le laurier aux vainqueurs. 

Soutien des opprimés , vengeiir de l'ionocenoe , 
Il fut pour riiil<i^irtune une autre provideoœ. 
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* Son ëloquenie, voix^pÀt à 1 univers 
.Qu'il n esMÎèn de sacre poar le cœur du pervers , 
Mu parle fanatisme ^t par Imtolérance. 
.Mais son génie armé de toute sa puissance , 
* Porta le defnier coup à ce double fléau , 
De la sSIne raison rallumant le flambeau . 
n répan4it partout sa lumière pï-opice ; 
Vengea rbumanité , confondis l'injustice , 
Consola le malheur , rétablit dans leurs droits 
Llioqpieur et la vertu flétris au nom des lois. 
Ak ! ^e n'eut -il ^n^^ais, au mépris de sa gloire , 
Perdu le' souvenir d'nn si brillant destin , 
Et soiiifiànt sans respec^Ies pages de rhistojre , 
D'un nom cher s^la France insulté la mémoire , 
Et brigué des succès dignes de VArétin. 

De labus du g^ie exemple déplorable ! 
Lorsque *toiDs IjeÎs talens,^ dociles à sa voix , 
Viennentifie réunir pour éffrir , à la fois , 
TouJt ce qu'il a de grand , de beau , de mémorable r 
Qu^a t-il besoin "^ alors y^d'ajouter h ses droite 
Le scaadilleux éclat d'une gloire coupable. 

Trop souvent par l'effet d une fatalité 
Attachée au désir de la célébrité , 
On a vu s égai^^r la plus haute sagesse : 
Mais si tel est le sort de Thumaine faftiiesse , 
N'ajoutons pas du moins à nos tristes eiireurs 
!Pes travers calculés dans une folle ivresse , 
Sur Toubli des devoirs et le mépris des nusurs. 

Combien d'autres écarts , tri$tes fruits du génie , 
Démententi^ quelquefois , ses élans généreux. 
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Combien de préjugés , qtie nen me justifie « 

Affligent la raison sons leur joug asservie, * 

£t rendent l'homme faible , injuste et malheureux, 

O martel éloquent ! ce fut là tpn partage , 

Toi dont le souvenir , consacré d'âge en'âf e^ 

Sera , de pfus en plus « cher à Thumanité ; 

Dont les talens, orn^^ des vertus du vrai sage , 

Ont transmis à jamais à la postérité ^ 

Ces utiles leçons , ces préceptes subliufcs 

Que grava dans nos cœurs ton génie immortel. 

Âh ! pourquoi ton pinceau ^ s(ùivent tretnpé de fiel , . 

Peignit-îJ^nos erreurs, comn^ îl eut peint des crimes? 

Quel étrange destin , quel préjugé §itai , 

N'offrirent à tes yeux , dans l'homme soci^ , 

Qu'un être dégradé par sa noblesse même , 

Orgueilleux par instinct, et méchant par système ; ' 

Et dans les dout liens de la société , - ■ ' 

Qu'un tissu d'injustice et et perversité. 

En voyant Thomme tel , quel sentiment pénible 

Dut af]£ger tdn cœur généreux et sensible. 

Si, quelquefois, en butte aux méchans, aiyc jaloux , 

Tu reçus qijelques traits des mains de ISmposture , 

Ton ame prévenue accusa la nature ; 

Et le crime d'un seul devint celui de tous. 

Mais que dis- je ? ah ! pardonne > o mortel respectable 
Lorsque la calomnie attachée à tes pas , 
S'efforçait de noircir ton cœur irréprochable : 
Abandonné , trahi par des amis ingrats , 
Devait-on faire un crime h ton âme navrée 
De fronder les travers d un siècle corrompu , 
Où le vice , arborant sa coupable livrée ^, 
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kisultait , chaque jour, Thonneur et la vertu f 
Combien Yadmire en toi cette fiertë sévère , 
Digne d une candeur non moins pure qu'austère ; 
Dont tes vils ennemis tentèrent vainement 
D altérer, de fle'trir Tauguste caractère , 
£n t'accusant d'orgueil et de ressentiment , 
Et qui devint la source , où notre ame affranchie 
D'iin despotisiw empreint d'injustice et d'abus , 
Puisa ces sentimens si chers à la patrie , 
Et dont l'indépendance et la mâle énergie. 
Reconquirent des droits trop long*temps m^onnus ! 
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PULTAVA, j8lO. 

: . j 

Où vont sans armes, sans guides, 

A pas si précipités, 

£t ces phalanges timides 

Et leurs chefs épouvantés ? 

Dans un désordre effroyable , 

D'un vainqueur impitoyable 

Ils évitent la fureur, 

Et s'éloignant de l'Ukraine , 

Franchissent le Borysthène 

Qui recule de terreur. 

Dansla honte et la détresse , 
Chez d avares étrangers 
Ils vont expier l'ivresse 
De leurs succès passagers : 
Leur roi , ce roi qui naguère 
En tout lieu portait la^uerre 
Du sort connaît les retours ;' 
Et dans sa chute cruelle 
Va du Croissant infidèle 
Mendier les vains secours. 



' Une ode n^est point un cours d'histoire ; il n^est donc pas néces- 
saire que tout y soit exactement vrai , mais il faut que tout, même le 
▼rai , y soit vraisemblable. 
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Du haut de son char , rAurére 
La vu donnant le signal , 
Superbe , marcher encore 
Au devant de son rival ; 
Elle la vu dans la plaine 
A sa voix fière et hautaine 
Réunir tous ses guerriers ; 
Et , forçant la destine'e , 
A la victoire étonnée 
Ravir de nouveaux lauriers. ' 

Quoi! de la Scandinavie 
Les téméraires enfans 
Planteraient en Moscôvie 
Leurs pavillons triomphans ? 
Dieu , dans ce péril extrême , 
Lance sur eux Tanathéme y 
Et combats pour un .mortel 
Qui , sous ton égide y aspire 
A jeter d'un vaste empire 
Le fondement éternel ! 

Du danger qui le menace 
Pierre seul n a point frémi ; 
Sa froide et tranquille audace 
Se rit de son ennemi. 
Ce Gzar qui , loin de son trône , 
Parut long-temps sans couronne , 
Soldat parmi ses soldats , 
• Reprend le pouvoir suprême , 



«iies Saëdois eurent d*abord rayanlage , et crièrent i^irictoire! 
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Pour ne devoir qu'à lui-même 
Le salut de ses états. 

Mais quelle troupe s'avance 
Et lentement et saas bruit! 
La pâle mort la devance. 
L'affreux ravage la suit. 
Vt>ix-tu les chefs Scandinaves 
Conduisant ce corps m braves 
Par cent combats éprouvé ; 
Vois-tu Charles à leur tête, 
Insultant à la tempête , 
Sur un brancardjclevé?* 

Ces chefs de carnage avides , 
Ces soldats d'airain couverts , 
De leurs armes homicides 
Font reluire les éclairs. 
Us comptent sur la victoire, 
Rappelant à leur mémoire 
Les triomphes de Narva ; * 
Insensés à qui la vie 
Va bientôt être ravie , 
Aux plaines de Pultava. 

Tout se confond, tout se mêle. 
On s'iattaque corps à corps ; . 



« Charles blessé le jour de la bataille de Pultava , et ne pouTant se 
tenir à cheval, se fit porter swun brancard. 

» Bataille de Narva , où un corps de 8,000 Suédois défit une armée 
de 80 à 100,000 Russes. 
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L« sang jaillit et ruisselé , 
Les champs se couvrent de morts ; 
Ce soldat d'une main sûre ^ 
Retirant de sa blessure 
Le glaive qui Ta percé , 
Plus terrible se relève , 
Et frappe du même glaive 
Son ennemi terrassé. 

L'un poussant des cri^ de rage 
Anime les combattans ^ 
L'autre prodigue Voulrage 
A des membres palpitans ; 
Mais par le bronze qui tonne 
De Charles que rien n'étonne 
. Le brancard est foudroyé , 
Et la garde qui Ventoure , 
Si fière de sa bravoure , 
A cet aspect a ployé. 

La fortune se déclare , 
Et tous les enfans d'Odin , 
Qu'un trouble mortel égare , 
Se sont repliés soudain. 
Suivi de guerriers d'élile 
Pierre alors se précipite 
Jusques dans leurs rangs ouverts , 
Pareil à l'aigle intrépide 
Qui sur un troupeau timide 
S'abat du plus haut des airs. 

Aussitôt prenant la fuite , 
Monarque , chefs et soldats : 



Digitized 



by Google 



(286) 
Menzikofl à leur poursuite , 
Leur lance encor le trépas. . 
O Czar ! de cette victoire 
Tu fis présager la gloire 
En ce combat périlleux , 
Où Lesno vit ta vaillance ' 
Punir enfin l'insolence 
Du Scandinave orgueilleux. 

Levant ses mains désarmées , 
Lf héros , les yeux au ciel , 
Adresse au Dieu des armées 
Un hommage solennel. 
Il témoigne à sa puissance 
Une humble reconnaissance 
Par un vœu plein de grandeur , 
Et dans Moscou rassurée 
Va d une pompe sacrée 
Faire briller la splendeur. 

Ainsi sur le grand théâtre 
De tant dlmmortels exploits , 
La mmse que j'idolâtre 
Ranimait ma faible voix ; 



I Bataille de Lesno en Lithuanie , la première que les Russes gagnè- 
rent contre les Soëdois. 

> Pierre , après la victoire , fit ëlever sur le champ de bataille nn 
monticule en terre , au sommet duquel il planta une croix en disant : 
Ici sera une église. Le temps détruisit celte croix» qni fut remplacée 
par plusieurs antres , mais le monticule est resté. C'est au -dessus de 
cette éléf ation qu*un gentilhomme russe , jaloux d'acquitter le vœu de 
Pierre, fit construire, en 181 3, une grande TOÛtc, qui supporte une 
fl^apelle et un petit bâtiment, retraite de quelques inYatides. 
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Ainsi latranqailie Ukraiiie , 
Où la Discorde inhumaine 
Agita ses étendards y • 
M*a vu remonter ma lyre 
Sous |k pacifique empire 
Du plus généreux des Czars. 



X Alexandre !.<' 

W. DUVMBfAU. 
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VERS 

\iB AUX WÊJkMWÊ US jr.^. aooMSAir, 

DANS L*ILE DES PEUPLIERS D*E|î]ilKN<)]fri|:.|.S , APBÈS Isa. fifl^OAT DE 
CET HOMME CBLÈERE. 

MoUb iile bonis flebilis occTdit. 
HoR. ode , Ht. i « 

IVaDquilles peupliers , asile solitaire , 
Qa'habitint le repo^^ , Tinnocence et la paix : 
Lieux ennemis du profane vulgaire y 
Soyez témoins de mes regrets. 

Il n'est donc phis, ce n^ortel respectable, 
Qui y malgré les clameurs et la haine implacable 

Des envieux et des méchans , 
. Â transmis et gravé dans les fastes du temps , 
Pour servir à iain^is d'exemple et de modèle , 
Ses modestes vertus , ses sublimes talens 

Empreints d'une gloire immortelle : 
Qui de la vérité courageux défenseur, ' 

Digne toujours d'un pareil titre , 
L'univers pour témoin , et U ciel pour^ arbitre , 

Brisa l'idole de l'erreur. 

Quelle est cette femne éplorée 
Qui y les cheveux épars et la vue égarée , 
De ses accens plaintifs me déchire le cœur l 
Approche , approche, o mère désolée! 

Sous cet auguste mausolée 

» Rouftseau avait adopté poar de? ise : F'i'/ûm impendere perom 
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Repose , au sein du calme et de la paix , 
Le mortel vertueux ,. objet de tes regrets ; 

Ce sage , instruit par la nature , 

Et dont 1 ame sensible et pure . 
De tes plus chers devoirs fit entendre la voix ; 
Qui , vigilant Mentor /et précepteur habile , 
Du joug des préjugés sut affranchir Emile , 
Eclairer sa raison , et lui montrer ses droits. 

Amour, brise tes traits , renonce à ton empire ^ 
Sur ce tombeau sacré dépose ton flambeau ; 
Et penché sur cette urne , où son ombre respire , 
Arrose de tes pleurs les cendres de Rousseau. 
Tu l'inspirais , ce cœur de flamme , 
Dont les accens embrasaient lame 
Et de Julie et de Sahit-Preux ; 
Et qui par les vertus d'une mère adorable 
Sut iaux yeux d un épou? stoïque et généreux, 
Venger Thonneur flétri d'une amante coupable. 

Vous , de l'humanité la honte et le fléau , 
Méprisables agens vendjis au despotisme , 

C'est vainement que du patriotisme 
Vous vous efforceriez d'étouffer le flambeau : / 

Des nations oppresseurs insensibles ; 
D'elles seules sachez qu'émane le pouvoir ; 

Que leurs droits sont imprescriptibles , 
Et que leur volonté fait leur premier devoir. 

Et vous leurs arbitres suprêmes 
N'oubliez point que votre autorité 
M'est qu'un vain mot, si vous n'êtes vous-mêmes, 
Les protecteurs des lois et de la liberté. 



Digitized 



by Google 



( ^ ) 

Jean-JacquQS vous Tapprit, et sa mâle éloquence. 

En respectant votre puissance , 
Sans cesse en condi>attit les funestes abus ; 
Des peuples opprimés réveilla l'énergie^ 

Et de Taniour de la Patrie , 

Fît la première des vertus. 

Je crois Fentendre encor, ce génie intrépide ^ 
En qui la liberté retrouva son égide, 

Son défenseur et son soutien ; 
Qui , plein des souvenirs et de Sparte et de Rome , 

Pesa les droits sacrés de l'homiiie 

Et les devoirs du citoyen. 

Jouis de ton triomphe ; accours , lâche Zoïle , 
Dont la haine , en complots fertile , 
Empoisonna tous ses'instans ; 

Abreuve du venin que ton ame distille 
Ses restes encor palpitans. * 

O Jean-Jacque ! ô grand homme ! ombre chère et sacrée 
Toi , qui de Tamitié resserras les doux nœuds ; 
Qui sans cesse embrasé de sa flamme épurée , 
N'aspirais quau bonheur de faire des heureux; 

De ta candeur courageuse victiiqe , 
Tu vis ton nom proscrit et tes talens flétris , 
Sans jamais opposer à tes vils ennemis , 
Qu'un cœur bienfaisant et sublime. 

P. Hebrard. 



> Celte pièce de vers fut faite imine'diatemcDt après la mort de 
Rousseau. 
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ENFANS B'AUVERGINE 



(Dans le crqel hiver de 1829 à i83o, deui jeones Aavergqats sVga- 
rèreot dans les landes de Lot-et-Garonne : la nuit survint ; éloignés de 
tont asile , implorant en vain du secours , ils périrent tous les deux de 
'la rigueur du froid. Ib furent trouvés, se tenant étroitement embrassés, 
et bouche contre bouche, comme s'ils eussent voulu aspirer et retenir 
mutuellement leur dernier souffle. Ce triste événement a fourni le sujet 
de cette élégie. ) 

De mon e&fance ô compagnon chéri , 
Mon frère, qu'en mes bras je réchauffe et je piesse, 
Prends courage , Michel !...- Sa bouche ma souri , 
Mais quel triste regard !.... ô malheureux Henri , 
Ta ne peux le sauver, et toi-même avec lui , 
Tu vas périr de froid , de faim et de faiblesse. 
Ah ! venez secourir deux pauvres orphelins ! — 
Tout se tait , et ma voix dans ces landes expire : 
Sur la neige étendus , dans la nuit , sous ces pins , 
L'horrible vent du nord nous glace et nous déchire. 
Mon frère , doux fardeau , presse-toi sur mon sein ! 
Mais ton souffle se perd ; à peine je laspire , 
Ta main ne répond plus à ma tremblante main : 
O mort!... Le frqid m'enchaîne, et mon œil qui s'éteint 
Ne peut plus s'assurer si mon frère respire. 
Mon frère , doux fardeau, presse-toi sur mon sein. 

Nous ne reverrons plus les chaumes tutélaires , 
Séjour de l'innocence où nous fumes nourris,, 
Ni l'enceinte sacrée où nos pleurs et nos cris 
{demandaient an tombeau la plus tendre des mères : 
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O ma mère , prépare un asite à tes fils , 

Sous les aOes du Dieu qu myoqiaent nos prières. 

Adieu, champs bien-aimés, bocagts, prës fleuris , 
Qu'arrosent du Mont-d'Or les sources salutaires ! 
Sources de la santé, coulez pour nos amis, 
Pour l'hôte des palais , pour celui des chaumières! 
Nous mourons loin de vous , ignorés et flétris 
Conime ces froids gazons et ces tristes bruyères. 

Et vous qui de l'Auvergne animez les enfans , 
Adieu, jeux du hameau, chansons, danses légères , 
Par ^ui des citadins nous charmions les instaus , 
Tandis que leur pitié soulageait nos misères ! 

Adieu , jeunes amis , vers qui le doux printemps 
Devait nous ramener avec les hirondelles ! 
Adieu , vivez heureux , et sans nous tous les ans 
Cueillez la primevère et les roses nouvelles : 
Plus de printemps pour nous, et plus de lendemain. 
Mon frère , doux fardeau , presse-toi sur mon sein. 

Il disait, et ses bras par de faibles étreintes 
Ramenaient sur son cœur son frère ioanimé; 
Et ce cœur innocent , pour la Vertu formé , 
Déjà d'un froid mortel éprouvait les atteintes. 

Alors , sur Thorizon , l'étoile du matin 
Commandait à la nuit de chasser les ténèbres , 
Et dn clocher assis sur le coteau lointain 
La brise , dans les airs , jetait les sons funèbres. 
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Henri mourait.... Son visage serein 
Respirait le bonheur, promis à* l'innocence ; 
Les anges rappelaient dans le séjour divin. 
Convive , avec Michel , an céleste festin ^ 
Henri de son bon cœur reçoit la récompense : 
L amour pur , dont au ciel brûle le séraphin , 
Anime de ses feux son immortelle essence , 
Et son frère chéri repose sur son sein. 

R. NOUBEL. 
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Non loin du vallon de Vérone , 
Nouveau Tempe dëlîcîeux , 
Orgueil de Flore et de Pomone, 
Au retour de la pâle automne , 
J errais morne et silencieux. 
Dëjà vers la demeure antique 
Où Jules coula ses vieux ans , 
Je m'acheminais à pas lents , 
Lorsqu'une voix mélancolique 
Soupira ces tristes acdiens. 

« Flambeau du jour, astre du monde, 

» Dont la clarté pure et féconde 

» Pour moi ne peunrien embellir; 

'> Hélas ! ma débild^upière 

» Au vif éclat de ta lumière 

» Ne doit donc plus s'épanouir ? 

» J ai vu la nature embaumée 

» Vingt fois à mon ame charmée 

» Etaler les riches présens 

» Que d une haleine parfumée 

» Le zéphir fait naître au printemps ; 

» Et quand du matin de la vie 

« S'efface le dernier rayon , 

» Quand de ma plus belle saison 

» La course est à peine renjplie , 

^> Je ne dois plus, ô beau vallon , 
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Comme autrefois à l'aventure , 
Error sur la molle verdure , 
De tes bosquets mystérieux ; 
S'échappant de sa grotte humide 
Où serpente un lierre amoureui , 
Je ne dois plus d'un œil avide 
Suivre dans sa course limpide 
La nayade de ton ruisseau- 
Au lever de la douce aurore , 
Quand la voix de l'airain sonore, 
Eveillera tout le hameau , 
Seul , maintenant sur le coteau , 
Vers le séjour de la prière 
Je n'irai plus me recueillir, 
Ni près de l'humble cimetière , 
L'œil attaché sur la»poussière , 
Rêver un meilleur avenir. 
Et toi, dont les ondes briiyantes 
En replis longs et toftueux 
Non loin de ces paisibles lieux . 

> Roulent des vagues blanchissantes , . 

> Beau fleuve , sur tes bords heureux , 

> Où Cérès répand l'abondance , 

> Je n'irai plus goûter les jeux 

> Ni les plaisirs.de mon enfance.. 

> Privé de. la clarté des deux, 

> Je pleure seul, loin de ta rive*, 
) N'osant d'une marche craintive 
Tenter le haisard périlleux. 

►> Mais de l'heure de la retraite 
►> Bientôt va retentir l'accent ; 
» Auprès de ma mère inquiète 
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» Qui guidera 1 aveugle errant ? 
» Âh! si dans cette solitnde, 
» Goûtant les charmes de ] étude , 
» Il est un mortel bienfaisant ; 
» Qu'il lienoe à ma voijE dësolée, 
» Qu'il vienne ; ma mère m'attend. 

Il dit : et sa plainte isolée 
Fuyant sous la verte feuillée 
Comme un son triste et langnissant , 
Frappa Técho de la vallée 
D'un bruit an loin retentissant. 

Et moi, qu'appelait sa prière 
Près de lui je volai soudain ; 
L'infortuné cherchait^n vain 
L'appui d'un guide tntélaire. 

-^ Jeune inconnu , qui dans ces lieux , 
Exhales 4:a douleur amère ; 
Hélas! si je viens te distraire , 
Pardonne au sentiment pieux 
D^un cœur tonclîé de ta misère ; 
Mais à l'aspect du malheureux 
Peut-il s'émouvoir et se taiçe ? 
Ah ! dis-moi , comment t'a paupière 
Ne s'ouvre plus aux feux du jour ? 
— • Je veillais auprès de ma mère , 
L'objet de mon plus tendre amour; 
Et jeune hélas! et sans retour, 
Mes yeux ont perdu ta Immère. 
Vous le savez , vous , dont le cœur 
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youdrait adoucir ma souffrance ^ 
y est un fle'au déstrficteur 
Qui frappe la débile enfance , 
L âge heureux de I adolescence , 
Même les jours moins fortunés 
Qu'au déclin de notre e;xîstejice ' 
Les noirs décrets ont destinés, 
Et^dont Fimpitojable outrage 
laisse Tempreinte de sa ^ge 
Sur les fronts qu'il a sflFonnés. 
Sous le poidë de ce mal perfide , 
Hélas! ma mère succombait ^ 
Et la mort , fantôme livide , 
Debout , veillait à son chevet. 
La nuit mêlait ses voiles sombres 
Aux pâles clartés des flambeaux ; 
Et moi , dans l'excès de m^ maux , 
Je ne rêvais au sein des ombres 
Que la poussière des tombeaux. 
Cependant du dieu d'Epidaure 
J'entends Poracle retentir: 
« Oui , ie fewL disputer encore 
» A la Pavque qu? nous dévore 
» L'objet qu'elle est prête à ravir. 
» Cesse d'accuser d'impuissance 
^> Les secrets qtie mon art dispense , 
» Bientôt 4e comblerai tes vœux ; 
» Mais toi , dont factive tendresse 
» Pour ta mère veille sans cesse 
» Près de son lit contagieux ^ 
» Si tu veux encor lui sourire , 
» Evite l*âir qu'elle respire , 
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» La mort habite dans son sein. 
Il dit ; je 1 écoutais 'en*¥ain. 
Et quel fils plein d'un tepdre xèle , 
Près de la couche maternelle 
N'eût pas envié mon destin 
Heureuse et fatale imprudence! 
Tand}s qu'ivre de jouissance 
Je rendais ^ràce à r£temel ^ 
Le mal qui resj^otait sa vie 
Portait dans mon ame engourdie 
Tous les feux d'un poison mortel. 
Bientôt sur ma vue obscurcie 
S étendit un nuage impur, 
Du ciel je ne vis plus lazur. 
Et sa clarté me fut ravie. 
A ces mots, il versa des pleurs. 
Le cœur ému , Tame attendrie 
Je voulus calmer ses doi^leurs ; 
Mais plongé dans la veverie 
Il ajouta: « De mes regrets 
» Je frappe Técho solitaire , 
» Sei^biable à Toî/sean ftimëiiîre 
» Qui de la nuit lroub}el|^"paix.. 
» Âh ! si quelque jour je pouvais 
» De celle qui plaint ma misère, 
» Voir encore une fpis les traits... 
» Mais non : d un espoir salutaire , 
» Je ne puis goûter les biea&its ; 
» Hélas ! et Uiwtôt sous la pierre 
» Où devait reposer ma mère , 
» J'irai m 'endormir à jamais. >' 
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Et .moi f pour guider la victiin^ 
D un déyoûment ausÂ sublime , 
J'allais devenir son appui^ 
Alors que la voix d une femme 
Fit reteqtir ce cri de F-ame : 
« Seule , je dois veiUer sur lui. ^ 



J. B. HUGON, 



«mm* 
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ÉLÉGIE. 



Je vois déjà sur l'horizon 
S'étendre par degré la troisième journée 
De ce beau mois de mai , parure de l'année ; 
C est la fête des fleurs , la fête d*ÂpoUon. 

Volons au temple de Clémenee ; 
Elle va décerner ses palmes aux vainqueurs; 
Accourez à sa voix^ poètes , orateurs , 

' L'heure de la gloire s'avance. 
Sur l'autel des beaux arts voyer briller ces fleurs y 
Ces fleurs ; gage sacré de sa munificence , 
Et qui d'un doux espoir font palpiter les cœurs. 

Sublimes enfans des neuf sœurs , 

Saisissez la lyre d'Orphée ; 

Et si vos chants mélodieux 
Célèbrent dignement les héros et les dieux , 
• Ces fleurs deviendront le trophée 

De vos accens harmonieux. 
Oh! Que î^aime tes bord*^ ô belle Occitanie , 

Que le soleil de l'Italie 

Semble illuminer de ses feux ! 

Sur ton rivage aimé des deux ,. 
La gloire a consacré la fête du génie , 
Le triomphe des arts , la pompe de tes jeux. 
Mais le combat s'apprête : ô prodige ! ô merveille ! 

Parmi cent rivaux empressés, 
Le nom de Rosalinde a frappé mon oreille ! 
'Rosalinde a vaincu cent rivaux éclipsés. 
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Soudain le peuple dans l'ivresse , 
Fait éclater ses transports d'allégresse ; 
Un murmure flatteur , au milieu des concerts 
long-temps se prolongea sous les sacrés portiques , 

Où tous les ans , des luttes poétiques 
Attestent son amour pour le dieu c^es bieaux vers. 
Mais la voix d un hérault réclame ^osalinde, 
Pour recevoir le prix que méritent ses chants 
Elle s'avance , au bruit des applaudissemens. 
Comese elle est belle , ô ciel ! c!est la fille du Pinde, 
C est là sœur d'ÂpoUon , aux magiques accens. 

Ouï , sous les traits d une mortelle , 

On croit voir paraître Cypris: 
Ses beaux yeux enchanteuris , sa grâce encor plus belle ,- 
Son teint , mélange heureux de la rose et du lis , 

De la foule qui J environne 

Captive les regards surpris ; 

Et moi , de ses charmes épris , 
J entends voler ces mots dont mon amour frissonne: 
» Si des talens elle obtient la couronne , 
» A sa beauté nos cœurs donnent le prix. » 

Gepeadant le prêtre d'Isaure , 

Organe de sa volonté , * 

Dépose sur son front que la pudeur colore, 
Le bandeau rayonnant de l'immortalité , 
Ce laurier qu'Apollon d'un souffle fait éclore. 

transports ! ô félicité ! 
Qu'il est doux pour l'amant des nymphes du Permesse,j 

De voir l'objet de sa tendresse 
S'élancer fièrement dans la lice des arts, 

Et conquérir sous les regards n 

Ces fleurs , noble prix du génie, 
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Ces fleurs , obfet de mon envie , 
Qa'à de nombreax rÎTaux j'ai voalo disputer , 
Hëlas ! et que mes chants n'ont pas su mériter. 
Mais fuyons cette enceinte où la foule bruyante 
Fait retentir encor les élans de son cceur ; 
Fuyons : la jalousie a troublé nion bonheur. 
Je sens que son poison m'agite et me tourmente. 
De tes admirateurs je redoute l'essaim ; ' 
Je redoute les soins qu'ils feignent de te rendre ; 

Je crains qu'un sourire trop tendre 
Ne les brûle du feu qui dévore mon sein. 

Mais si l'amant le plus fidèle 
Doit prétendre à régner sur ton cœur vierge encor ^ 
Q'importe mes rivaux ! j'ai conquis ce trésor : 
Comme ta docte fleur ma flamme est immortelle. 

J. B. HUGON. 
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EUGÈNE, 

ÉLÉGIE. ■ 



( Extinctum cradcU funere Daphnim 
Fieùam,.. ( ViRG., Eglog. ) 



I. 



Tandis que le soleil de ses rayons obliques 

' - Colorait l'autre soir 
Le front cicatrisé de nos temple^ antiques ^ 
Sur le seuil qui des morts protège les reliqqi|^ , 
Rêveur , j allai m asseoir. 

On disait lagonie et ses lentes prières , 

Dans le temple voisin , 
Et de l'airain sacré les clanfeurs funéraires 
Disaient aussi : Priez , chrétiens , un de vos frères 

Approche de sa fin. 

La piété s'émeut à ce son qui l'appelle ; 

Et dans l'homme soudain 
Ranimant de la foi la mourante étincelle , 



> Dans rëtë de iBSa , Eugène L..... , d'Agen ^ se noya dans la Ga- 
ronne, auprès de sa pauTM mère aveugle) dont il e'taltie guide ,' et que 
ce soir il avait conduite au bain. La mort de ce jeune homme , non 
moins intéressant par le succès de ses e'tudes et son amabilité que par sa 
piété filiale , jeta le deuil dans toutes les famille^ et surtout au collège , 
dont les élèves , attachés à Eugène d^une tendre amitié « voulurent lui 
en donner un dernier et touchant témoignage : ils allèrent en corps re- 
cueillir st& restes, que le fleuve avait déposés sur sa rive , et les fortè- 
rent religieusement au cimetière. Tel est le douloureux sujet de t^Xit 
élégie. 
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Lui dicte la prière , et le rend plus fidèle 

A lai^our du prochain. ; 

Car des faibles mortels la prière est Tasile : 

Vers l'empire des cieux 
Elle ouvre aux supplians un chemin plus facile 
P'bur ravir au Seigneur le baume qu'il distille 

Au sein des malheureux. 

At4endri , je priais : hélas ! dans cette enceinte 

Ma mère reposait : 
J'eus de nouvelles pleurs pour sa méiyoire suinté. 
Mais, ô «iel : j'entendais qu aux élans de ma plainte 

Un soupir répondait. 

Etonné , je m'avance au sein du cimetière : 

Près d^un tertre rçcent, 
Que* la croix surmontait de son bois tutélaire , 
L œil humide et le front penché sur h poussiers , 

Priait un jeune enfant. 

Oh, lui dis-je , mon fils , quelle humaine misère 

Appelle tes regrets ? 
Pleures-tu les doux soins et l'amour d'une mère ? 
Si jeune», as-tu perdu ce trésor que la terre 

Ne te rendra jamais? 

Ils vivent , me dit-il , l^s auteurs de ma vie , 

Et j'ai tout leur amour ; 
Mais d'un autre bonheur la source m'est ravie, 
Pt sur Fêtre chéri que ce tombeau m'envie 

Je pleure chaque jour. 
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C'est l'ami de mon cœur qu'ici ma voix appeUe. 

Eugène* infortuné î * 
Quand brillait sur tes joprs l'auf ore la plus belle y 
A périr dans les flots d'une mort si cruelle 

Etais- tu condamné ? 

* Et d une mère aveugle Eugène était le guide , 

Le charme , le soutien. 
Hélas ! la mort sur elle étend son bras livide 
Depuis l'heure fatale où le fleuve perfide 

Engloutit tout 3on bien. ^ 

Je crois l'entendre encore , il disait à sa mère : 

«. Que je serais heureux , 
» Si l'ange de Tobie , exauçant ma prière , 
» M'enseignait, comme à lui, de rendre à ta paupière 

» Le doux aspect des cieux ! 

» Mais du moins , cbnque jour , au gré dç ton enyiç , 

» J aime à guider tes pas, 
» Tantôt sous les ormeaux qui bordent la prairie , 
» Ou , jeune , tu voyais une mère chérie 

» Sourire à tes appas : 

« Tantôt sur le penchant de l'aimable colline , 

» Où le pampre joyeux 
« Mûrit ses grappes d'or, et d'où mon œil s'incUne 
y> Sur les tombeaux épars dans l'enceii^te voisine 

» Où dorment nos aïeux : 

» Mais, ce soir, quand le ciel voilera sa lumière 
» Des ombres du couchant , 
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» liUsetMé ûùXis irons vçr3 le fleuve , ô ma mère ! 
» Demander à ses flots un abri salutaire 
» À. notre sein«bruiàtit. 

» Nous irons... Tu le veux... O promesse chérie ! 

» Ce soir , ton fils heureux 
» Aesa fidèle maiti tiendra la tienne unie ; 
» Il te rendra le bien que le ciel te dénie : 
. » Tu verras par ses yeux ! » 

Il disait ; tt sa mère j aspirant sa parole 

Qui la fait s'attendrir, 
Cherche son fils , l'attire , et sur sa bouche colle 
Un baiser tout de flamme ; ineffable symbole 

D amour et de plaisir. 

Et lui , dont 1 ame pure est toute abandonnée 

Au culte dû devoir, 
D'un, travail studieux il remplit sa journée , 
Pour être tout entier à ITieure fortunée 

Que lui promet le soir. 



IL 



Le soir, à llionzon , une ombre menaçante 

Se mouvait lentement ; 
Le soleil s'éteignait dans la vapeur sanglante, 
Et l'écho promenait sur Tonde turbulente 

Un sourd mugissement. 

C'était la voix du gouffre avide d'une proie ! 
Mais il menace en vain. 
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Quand le crêpe ides ntiits ddns \t& aiirs se d^f^oîe , 
Tout un peuple s ag[ite , et vient , le eifiur en joie , 
Chercher le frais an bain. 

Des groupes, dont la riye est alors animëe. 

S'élèvent mille sons ; 
Tantôt un cri trahit la pudeur alarmée , 
Tantôt une Syrène à Toreille charmée 

Adresse ses chansons. 

Tout est joie et plaisir comme dans une fête : 

Une voix seulement 
Semble exprimer d un cœur la tendresse inquiète ; 
Tremblante, elle s'élève,^t vivement répète: 

« Prends garde , ô mon enfant ! 

Oh! c'est la mère aveugle auprès de son Eugène 1 

* L adolescent joyeux 
0n zéphir désiré hume la douce haleine ; 
Ses bras agitent Tonde, et sur Thumide plaine 
Cherchent de nouveaux jeux. 

Loin du bord protecteur , téméraire , il s'élance : 

Sur son flot caressant 
Le fleuve tout d abord le porte et le balance ; 
Pois soudain il Tenlève , et le jette en présence , 

Du gouffre dévorant. 

A cet horrible aspect , l'infortuné s'écrie : 

« O ma mère , au secours ! » 
Mais nul ne vient en aide à ce cri d'agonie ; 
£t le gouffre béant l'entraîne avec furie 
» Dans ses profonds détours. 
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Des doutçurs d une mçre , ô scène lamentable l 

La nonvelie R^chel. 
Demande en vain son fils au gouffre. inexorable ; 
Le désespoir 1 égare, et du sort quilaccable 

£Ue accuse le ciel. 

Le ciel , infortunée , est prodigue de larmes 

Aux mortels qu'il chérit. 
Du séjour des élus il ta promis les charmes ; 
Mais c est en te poussant d alarmes en alarmes , 

Que sa main t y conduit. 

Epuise donc )a coupe, et bois jusquà la lie 

L amertume du detil : 
Au banquet des douleurs le maître te convie , 
Jusqu'au moment suprême où tes pieds de la vie 

Auront franchi le seuil. • 

Qu un espoir consolant jusque-là te soutienne î 

Sous un ciel radieux 
Tes yeux se rouvriront pour revoir ton Eugène 
Et des félicités la source" toujours pleine 

Coulera pour vous deux. 



m. 



De ce deuil muternel la cité fut émue. 

Auprès de son enfant 
Plus d une mère accOert^se repaît de sa vue , 
Et , dans un doux effiroi , le retient énprduc 

Sfiv son cœur palpitant. ^ 
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Une mère î ah ! son fils pour elle est une idole : 

Veilles , soins assidus , 
Pour lui rien n'est pénible ; elle aime, elle s'immole , 
Et meurt de son amour; car rien ne la console, 

Quand son enfant n'est plus. 

Dans la lice des arts, les compagnons d'Eugène , 

Ses émules chéris , 
Pleurent ce jeune athlète écarté de larène , 
Quand tout lui promettait , dans la lutte prochaine , 

L'honneur des plus beaiux prix. 

Ils disent sa candeur , son aimable parole , 

* Arbitre de leur^ jeux ; 
Son front où la pudeur plaçait son auréole ; 
Et les nobles tributs apportés à Técole 
Par ses goûts- studieux. 

Mais quel cri douloureux les frappe et les captive 

Dans ces momens de deuil ?... 
D'Eugène c'est la voix suppliante et plaintive : 
Pour ses restes flétris et gisans sur la rive, 

Il implore un cercueil. 

lis s'empressent ^ pieux , et chargés d'une bière , 

Ils suivent une croix ; 
Car un prêtre est venu , dont le saint ministère, 
Propice à leur douleur , arme de la prière 
* Leur innocente voix. 

ils marchent vers le fleuve ; Ms en foulent l'àréne» 

O spectacle d Wroi ! • * * 

Dans un ^prps déformé leurs yen* cherchent Eugène; 
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Et ce cri sort tremblant de leur bouche inçertume : 
« Cher Eugène , est-ce toi ? » 

C est lui , dit le pasteur qui prie et s'agenouille, 

Honorons ces débris : 
La mort les a flétris , et la fange les souille ; 
Mais Tange qui d'Eugène animait la dépouille , 

Nous voit du paradis* 

Qu'aux gloires du Très- Haut cet ange s'abandouK! 

Nous, sur ce pâk front. 
D'épine et de glaïeul plaçons une couronne , 
Pour dire à tous les yeiix ce que la terre donne 

De misère et d'affront. 

Alors pour accomplir le pieux ministère , 

Par leurs soins entrepris , 
Us ont chargé leurs bras des reliques d un firère , 
Que, dans le noir cercueil, un funèbre suaire 

Couvre de ses replis. 

Et vers le champ des morts leur convoi s^achemine y 

Deux à deux, lentement ; 
La cloche i^nit ses gfàs à leur voix enfantine , 
Et Técho , qui se cache aux flancs de la colline , 

Y répond tristement. 

Ah! combien' ces apprêts accrurent n^a misère î 

Hélas! trop malheureux , 
De Ts^i Iq p|u9 qhérla ji^meq^e dçrpi^re , 
..De son génie éteint froide dépositaire , 

^e leriota s<^us mcff jeii?(* 
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Je viens à cette tombe , asile qu'on révère 

Des humaines douleurs y 
Epancher chaque spir ma plainte solitaire ; 
£t d'Eugène, aux jours saints, ) y guide, hélas! lamère, 

Pour y mêler nos pleurs. 

Alors lenfant se tut ; mais mon ame oppressée 

A gardé ses accens; 
Et ma voix , qui vieillit , aux douleurs exercée , 
Redit à ma famille , autour de moi pressée , 

Des regrets si touchans. 

R. NWBEL. 



FIN. 
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